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Ga·ffe, ils sont là-! 
Politique raciale, pilonnage du droit du travail, criminalisation 
du· syndicalisme, apologie du tout sécuritaire, fossé aggravé 
entre les riches et les pauvres: la droite dure laisse échapper les 
fantômes de Vichy de la boite à Pandore électorale 
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Passer . • • 
coûte que coûte ! 

La Birmanie ne fait plus recette. Entendez par là 
qu'elle ne fait plus la une des journaux. 
Pourtant la junte militaire réprime; l'ONU se 
tait, les pays voisins regardent en l'air et 
l'Europe kouchnérisée renoncerait aux sanc­
tions ... La loi du marché brouille le paysage, 
elle occulte même tout le tableau. Question: la 
Chine peut-elle vraiment sortir du capitalisme? 
Dans notre « douce » France la société du 
spectacle marche à toute berzingue. Le jogger 
frénétique de l'Elysée en remet sur les coups 
médiatiques en rendant visite à des cheminots 
dans un centre de maintenace. Face à face 
pour la galerie, où « Bande d'inconscients » 
répond à« On est en train de s'appauvrir avec 
votre réforme des retraites. » 
Bon, fallait-il devant les médias discuter avec 
le propriétaire de l'Élysée ou lui foutre sur la 
gueule? Éternelle question. Faut-il discuter 
avec son bourreau ou lui accorder des cir­
constances atténuantes ... 
Le mouvement ouvrier ou ce qu'il en reste, 
peut-il encore se contenter. de ces turlupi­
tudes? A-t-il encore assez de forces pour 
opposer un front uni et revendièatif face au 
grand bond en arrière (merci François 
Béranger) qu'on nous installe? 
Force est de constater que les efforts militants 
sont plutôt partidaires. Le PC soutient les che­
minots, répond aux attaques du gouverne­
ment, perdurant la célèbre image de la 
courroie de transmission. Pour ne rien enle­
ver au tableau, l'extrême gauche et les 
« autres » ne font pas mieux. Le mouvement 
syndical est, une fois de plus, à la remorque­
pour des objectifs qui ne sont pas les siens. 
Un député, comme un militaire, peut cumuler 
pas mal de choses. L' ancien président de la 
République encaisse retraite de l'Elysée, de 
maire· de Paris, de conseiller général, de 
membre du Conseil constitutionnel. .. Ça irait 
jusqu'à 30 8 000 euros net par mois. Et le trou 
de la Sécu? 

Fabrice 

Groupe La Sociale 
de la Fédération anarchiste à Rennes 

LA LECTURE, qw.si minute par minute, des 
dépêches AFP, est parfois édifiante. Ainsi, 
lors de la grève du 18 octobre dernier, on 
pouvait lire ceci : 

1 2 h 0 5 . « la grève nationale à la SN CF 
est suivie par 7 3, 5 % des cheminots selon 
la direction, contre 6 7 % au plus fort du 
conflit de 1995 ». 

14 h 10 « Chambéry. Une assemblée 
générale de 11 7 cheminots a décidé <;le 
reconduire le mouvement de grève ven­
dredi. Par la voix de son responsable local, 
la CGT conteste cette décision ». 

Tout est résumé dans ces deux 
dépêches : un formidable mouvement de 
grève s'est enclenché le 18 octobre à la· 
SNCF, au-delà même du mouvement his­
torique de 199 5 (qui avait fait céder 
Juppé sur le même sujet des régimes spé­
ciaux). Il était donc urgent, pour la CGT 
(très majoritaire) , pour la CFDT et pour 
l'UNSA d'empêcher la reconduction du 
mouvement avec la fameuse grève « car­
rée » de 24 heures · qui fait tourner en 
rond les salariés et engage la machine à 
perdre. 

Et c'est effectivement avec un acharne­
ment énorme que l'appareil CGT a tout 
fait pour faire rentrer « les troupes », 
même si ici ou là (Paris est, Marseille, 
Rouen ... ) des poches de résistance, sous 
l'impulsion de Sud, de FO et parfois de la 
base CGT, ont perduré plusieurs jours. 

Dans ce cadre, la volte-face de la 
FGAAC (syndicat autonome très présent 
chez les conducteurs de trains) sur la 
reconduction de la grève n'a rien de sur­
prenant. Pour le gouvernement, il était 
particulièrement important de rompre ces 
résistances et aussi le moral dès chemi­
nots · en discutant directement avec ce 
pseudo-syndicat. Opération de dupes s'il 
en est car la FGAAC, · à l'inverse de ce 
qu'elle tente de faire croire aux conclue~ 
teurs de trains, a bien avalé la couleuvre 
(le boa même) du recul de S ans du 
départ à la retraite. 

~io~~Je,,.fairf du 1er au 7 novembre 2007 

Au-delà de ces jeux d'appareils, il reste 
que la grève du 18 a été massive à la SNCF 
et à EDF-GDF et qu'elle a rassemblé dans 
les manifestations (et parfois dans la 
grève) bien au-delà des salariés concernés 
par les régimes spéciaux. 

À Renrtes, la manifestation a réuni 
quelques S 000 personnes, dont les 
600 cheminots et 400 gaziers du secteur. 
Il reste donc 4000 salariés, du public mais 
aussi parfois du privé (comme ceux de la 
société Equant qui ont débrayé à l'appel 
de la secti0n locale CGT) qui ont bien 
compris que la question posée n'était pas 

. seulement celle des régimes spéciaux 
(dernier verrou avant le passage, pour 
tous, à 41 puis 42 ... annuités), mais plus 
globalement ~elle de tous les acquis col­
lectifs qui nous restent. 

Malgré les appareils, la propagande 
gouvernementale et médiatique, on trou­
vait dans les différentes manifestations des 
enseignants et des TOS de !'Éducation 
Nationale (alors même que dans la plu­
part des départements et académies, la 
FSU, qui appelait officiellement, n'a stric­
tement rien fait pour mobiliser) , mais 
aussi des étudiants qui commencent à se 
bouger contre la loi dite d' « autonomie 
des universités », des personnels des 
finances, de la poste, des Assedic, de 
l' ANPE (contre le projet de fusion) 

Le 18 octobre est donc incontestable­
ment un point d'appui, même si la grève 
des cheminots n'a pas été reconduite 
massivement pour les raisons· que l'on 
vient de décrire. 

Le programme de Sarko et de Parisot 
est bien connu: Denis · Kessler,_ ex-mao, 
devenu numéro 2 dll. MEDEF, ne ~·est pas 
embarrassé de précautions pour le 
détailler dans un article désormais fameux 
de l'hebdomadaire « Challenge »: « La 
liste des réformes? C'est simple, prenez 
tout ce qui a été mis en place eritre 1944 
et 1 9 5 2, sans exception. Elle est là. Il s'agit 
aujourd'hui de défaire · méthodiquement 

::!~ 
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le programme du Conseil national de la 
Résistance . . . Création des caisses de la sécurité 
sociale, statut de la fonction publique, conven­
tionnement du marché du travail, représenta­
tivité syndicale ( 1), régime de retraites .. . » . 
Édifiant et particulièrement gonflé, au 
moment même où Sarkozy prétendait rendre 
hommage à Guy Môquet. 

Dans un précédent article, paru dans le 
Monde Libertaire, j'expliquais qu'il fallait se pré­
parer, à terme, à une confront~tion sociale 
d'envergure. 

Dans l'éditorial de sa revue d'octobre, inti­
tulé « soutenons les réformes », le patron de 
l'UIMM Bretagne (industrie de la métallurgie) 
écrit: «tandis que Jean-Marc Ayrault, président 
du groupe socialiste à l'Assemblée nationale, 
déclare qu'il faut arrêter de penser que l'entre­
prise est l'ennemi, au moment où Emmanuel 
Valls, député PS de l'Essonne, appelle son parti 
à devenir le parti des entreprises, nous ne pou­
vons admettre que d'irresponsables minorités 
nous volent de vitales réformes ... Il sera peut­
être nécessaire, à notre tour, de descendre mas­
sivement dans la rue ». 

Le propos est clair, avec le soutien implicite 
du PS et des autres évidemment, les patrons-se 
sentent autorisés à nous taper sur la gueule en 
faisant descendre dans la rue, moins probable­
ment des patrons petits ou grands, que des pou­
jadistes de tous poils (artisans, commerçants .. . ) 
et tous leurs bras « armés » et réseaux· divers. _ . 

Le choc pourrait être brutal et l'on sait de 
quel côté pèseront les appareils répressifs d'É­
tat. 

·En attendant, toutes les fédérations de 
fonctionnaires appellent à la grève le 
20 novembre (sur la base d'un texte particu­
lièrement mou, d'ailleurs, qui ne parle, à la 
demande de la CFDT, ni des questions de 
retraite, ni des questions statutaires). Les fédé­
rations de cheminots se réunissent le 
31 octobre pour décider de l'éventualité d'une 
«grève longue ». À l'heure où ces lignes sont 
écrites, nous ne connaissons pas leur décision. 

François Chérèque, secrétaire général de la 
CFDT qui a fustigé les grévistes qui ont recon­
duit la grève à la SNCF et à la RATP, «ces indi­
vidus qui emmerdent les travailleurs », a déjà 
prévenu que son organisation se retirerait de 
l'action s'il y avait fusion entre les deux mou­
vements. Cela a au moins le mérite de nous 
montrer la voie, à l'exacte opposé de la 
sienne: celle de l'unité de tous les salariés, du 
privé comme du public, des chômeurs, des 
étudiants, décidant eux-mêmes de la manière 
de conduire le mouvement. Cela ne sera pas 
facile. Tout sera fait même pour l'empêcher. 
Mais il nous faut passer coûte que coûte! F. 

1 . De ce point de vue, l'affaire de la caisse noire de 

la fédération patronale de la métallurgie tombe parti­

cuhèrement à pic selon l'aveu même de l'UMP Sous 

prétexte de moralisation on imposerait, à travers le 

financement public des syndicats, l'étroite sur­

veillance de leurs activités et de leurs fichiers. . . La 

CFDT se déclare d'ores et déjà très favorable au projet. 
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I • n e 
civil el 
militaire! 

IL Y A UN AN, les grandes puissances nucléaires 
mondiales s'accordaient sur un programme 
de recherche pour la maîtrise dé la fusion 
nucléaire. Sans qu'on en connaisse toutes les 
tractations réelles, c'est le site de Cadarache 
(13), haut lieu de traitement du plutonium­
aujourd'hui transféré à Marcoule (30)- qui fut 
finalement retenu. Peut-on se réjouir d'un tel 
choix, et surtout, quelles en sont les consé­
quences? 

Nous, anarchistes, sommes partisans de la 
lumière face aux obscurantismes, et la 
recherche est une nécessité fondamentale . 
Mais nous savons qu'elle est de plus en plus 
soumise aux i:r:itérêts économiques dominants 
dans ses applications et même dans ses orien­
tations: on ne trouve pas toujours ce que l'on 
cherche, mais on ne découvre jamais ce qu'on 
ne veut pas trouver! Notre hostilité au projet 
ITER, au delà des dangers réels d'une telle ins­
tallation, est justifiée par le fait qu'un tel choix 
confirme le refus de s'orienter vers une 
société moins productiviste, moins polluée, 
moins centralisée : on va dans le mur et on 
accélère dans l'espoir de le désintégrer ! Les 
chercheurs qui ouvrent des pistes pour notre 
avenirs sont bien souvent dans la marge, car 
les institutions, dont les moyens viennent de 
plus en plus de fonds privés, cherchent avant 
tout à bien servir leurs maîtres. Si les cher­
cheurs manifestent à juste titre, depuis 
quelques années, pour demander plus de 
moyens pour financer leurs travaux, nous 
pensons qu'ils manquent avant tout, pour la 
plupart, d'imagination et de courage politique 
pour orienter leurs recherches dans le sens des 
intérêts des peuples et non des multinatio­
nales. D'ailleurs, en matière nucléaire, les pou­
~oirs publics trouvent toujours de l'argent: le 
conseil régional PACA, par pure démagogie, 
ne vient-il pas d'annoncer que pour chaque 
euro consacré à ITER, un euro sera investi dans 
les énergies renouvelables? 

Depuis les années soixante-dix, les gou­
vernements français successifs ont maintenu 
fermement l'orientation nucléaire, tant mili­
taire que civile. Malgré Tchernobyl, le fiasco 
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de Superphénix, les multiples « incidents » 
des centrales nucléaires , l'accumulation des 
déchets hautement radioactifs pour des mil­
liers d'années, l'épuisement prévisible des res­
sources en uranium, malgré .. . une opinion 
publique majoritairement hostile au nucléaire. 
Pourquoi? Parce que le nucléaire, c'est le 
choix de la guerre, militaire d'abord, mais 
aussi économique et de classe. Le nucléaire 
implique, de par sa technicité et sa dangero­
sité, une concentration et une sécurité renfor­
cées , qui justifient une opacité des 
informations vis-à-vis de la population; c'est . 
l'opposé de l'utilisation optimale des énergies 
renouvelables, qui se gère au plus près des 
usagers (même· si un nouveau marché, celui 
des parcs éoliens, se développe actuellement). 
Plutôt que miser massivement sur l'utilisation 
individuelle de l'énergie solaire (chauffage et 
électricité) par exemple, qui permettrait aux 
utilisateurs de s'affranchir du contrôle 
qu'exercent sur eux les grands groupes de dis­
tribution d'énergie, l'):ltat préfère clairement 
tenter de reproduire l'énergie solaire dans des 
centrales: contrôler l' énergie est un des leviers 
principaux pour maintenir son pouvoir. 

Les militant-es de la Fédération anarchiste 
appellent donc à une grande mobilisation 
contre le programme ITER, en particulier en 
se joignant à la manifestation du samedi 
10 novembre 2007, 14h OO à la porte d'Aix à 
Marseille. Combattre l'utilisation tant de la fis­
sion que de la fusion atomiques est une étape 
importante pour que la population s' appro­
prie les choix énergétiques de la société, car 
l'utilisation du nucléaire implique une société 
totalitaire, dans laquelle nos besoins et les 
moyens de les satisfaire sont dictés par l'État 
au profit de grands groupes financiers et 
industriels qui ne voient que leurs in térêts , 
quel que soit le coût pour la planète et ses 
habitants. 

La seule fusion nécessaire est celle de nos 
volontés, pour décider collectivem

0

ent et libre­
ment dans quelle société nous voulons vivre. 

(Communiqué de la Fédération anarchiste.) 

du 1er au 7 novembre 2007 



Tir au but: 

L'Alrique du Sud 
à l'honneur ! 

NON, IL NE S'AGIT PLUS de la coupe du 
Monde de rugby. L'Afrique du Sud, 
plus particulièrement sa force armée 
« National Defence Force » a pris une 
bonne place au Panthéon, celui de la 
bêtise militaire. 

Le 12 octobre dernier, lj.n canon 
antiaérien robot, devenu incontrô­
lable, a tué 9 soldats et en a blessé 
sérieusement 14 autres. Au cours d'un 
banal exercice de tir, un engin de 
mort, un « GDF Mk V twin 3 5 mm 
cannon » pour être précis, a sérieuse­
ment déconné, détectant automati­
quement sa cible et se rechargeant 
automatiquement, il a visé son propre 
camp et s'est acharné. 

À l'heure actuelle, les autorités 
militaires recherchent activement le 
coupable humain, mécanique ou 
informatique. Parions qu'il manquait 
dans le programme de détection un 
petit test informatique: 

If it is a friend don't shoot! Or if 
angle de tir = 3 6 0 ° degré ne pas tirer. 

Cette vilaine affaire vient contre­
dire les propos tenus par un respon­
sable du Pentagone au New York Time en 
2005: « ils [les robots] n'ont pas 
faim, n'ont pas peur, ils n'oublient 
pas les ordres, ils s'en foutent si leur 
copain vient d~ se faire descendre. 
Feront-ils un meilleur boulot que les 
humains? Oui. ». 

Après la première (?) bavure d'un 
robot militaire à quand la prochaine 
désertion? 

Jimma 

Sources: http: //pisani.blog.lemonde.fr / 

http: / / www.nytimes.com,http://article.wn.com 

Pour les amateurs de robots militaires 

ou de Terminator: http: / /www.foster­

miller.com/ lemming~htm 

Ouand l'autruche éternue ... 

L1achever 
Tirant -tête hors du trou, qu'entend-je ? Royal, qui 

sort de sa grotte et grogne, « je ne suis pas en état 
d'hibernation. » Oui, mais l'hiver approche, a-t-elle 
pensé à faire sa réserve de glands ? « Je dois utiliser 
ma voix avec circonspection », préviens la planti­
grade. Guettée par l'aphonie, ce qui lui reste d'amis 
affirme que ce n'est pas parce qu'elle se tait qu'elle n'a 
plus rien à dire. Et, pour preuve d'une intacte pugna­
cité, Royal balance ça :« je crois que ce mini traité, 
même imparfait, peut remettre l'Europe en marche. 
» Europe, retraites, immigration ... Finalement, c'est le 
programme de Ségo que Sarkozy applique. 

Qu'en pensent les nouveaux adhérents du parti 
socialiste, ceux qu'on surnomme les« vingt-euros » ? 
Parait qu'ils se barrent, en paquets. « Quand ils auront 
vécu leur premier congrès, ils auront une bonne rai­
son de prendre le large », ironise un cadre du Ps. Saine 
ambiance, franche camaraderie ... 

Pendant ce temps Borloo, le commandant Cousteau 
du pauvre, n'en peut mais et frétille de la queue tel un 
gardon sous les flashs glauques ~ A french Al Gore is 
born ? A la question de savoir comment, au sein même 
de son ministère, il lutte contre l' écogaspillage, le Jean­
Louis répond : «Nous travaillons à un programme 
de réduction du papier, ce qui est extrêmement dif­
ficile. » Ça ne sait pas gérer trois pauvres photoco­
pieuses, et ça veut sauver la planète ? 

Heureusement Sarko veille, heureusement Sarko est 
partout, il est venu, il a vaincu et convaincu les dupes 
de ce Grenelle. « La France n'est pas en retard, mais 
elle veut désormais être en avance », a péroré 
l'homme qui veut vendre du nucléaire civitaux quatres 
coins du globe. Pourtant « notre modèle de crois­
sance est condamné». Qui a dit ça? Sarko himself Les 
mots pour lui ne veulent rien dire, ils n'engagent en 
rien, ils n'ont d'autre fonction que de dissimuler l'es­
sentiel. 

Quand les mot n'ont plus d'importance, il est alors 
possible de dire tout et son contraire : visitant l'autre 
vendredi un atelier SNCF, Sarkozy put promettre que « 
pas un cheminot ne gagnera moins » , ce qui fit se 
bidonner les ouvriers présents. Plus tard, se laissant 
aller à une condescendance qu'il peine à refouler : «je 
ne peux pas croire que vous êtes à ce point incons­
cients de la réalité. » Les cheminots se mirent alors à 
le siffler, et copieusement. « Quand quelqu'un vient 
vous parler, quel qu'il soit, on ne le siffie pas », osa 
Sarko, vexé. Puis : « les Français vous regardent », 
ultime tentative d'intimidation, sans effet, avant de dis­
paraître, queue basse. Foiré total, donc, le plan media 
de la visite surprise, la provoc' ça ne plaît qu'un temps 
et l'image du-président-près-du-peuple, façon Mao Tsé 
Toung; sent désormais le cramoisi. Cheminot, mon 
frère, mon camarade, tu as fait là du bon travail. L'autre 
a mis un genou à ter_re. Il convient maintenant de 
l'achever (le travail ?) . 

Frédo Ladrisse 

. . . c'est toute. la jungle qui s'enrhume 

actualité 



Cela s'appelle une rafle 
Entre la rue de fa République . et le Cours 

Gambetta à Lyoo, des policiers arrêtent les bus 

systématiqtiemem et contrôlent certains 

passagers au faciès, font descendre, femmes, 

hommes, poussettes et les embarquent sans 

discussion et sans ménagement, et même 

violemment comme cette mère de famille 
(qui pourtant avait des papiers) qui allait 

chercher ses enfants à l'école qui l'attendaient 

encore trnis heures plus tard dans 

1' établissement. , , Pour la Cimade (qui a pris 

des photos): « Une telle pratique s'appelle 
une rafle, Tout simplement. Le terme est 

approprié, et, nous ne pouvons même plus 
mettre des guillemets » . L'association lance 

un appel aux témoins de la rafle, qu 'ils 

appellent au 046 7 065 502. 

Au Maroc comme cheux nous 
Depuis le jeudi 11 octobre, les ouvriers de 

la société « Group 4 Securicor » étaient en 

sit-in dans tous les locaux à travers le Maroc. 

Le 16, vers 21 heures, les forces de sécurité 

sont intervenus au centre de Bouskoura, à 

Casablanca, les ont encerclés, ont coupé l'eau 

et ont lâché des bombes lacrymogènes contre 
les grévistes, enfermant un reporter d'une 

agence de presse à l'intérieur du hangar. Des 

militants de l'AMDH (Association marocaine 

des droits humains) et des journalistes ont 

été interdits d'accès sur le lieu du sit-in. On 

risque de donner l'assaut à tout moment, à 

ce jour, on craint le pire. 

Des baffes 
La direction de Goodyear-Dunlop ayant 

dégainé l'arme fatale du chantage à l' emploi, 

les salariés du site d'Amiens étaient clairement 

invités à choisir de travailler plus pour gagner 
la même chose. C'était soi ça, soit le 

dégraissage et, à terme, la fermeture de 

l'usine. 65 % d' entre eux n'en ont pas moins 

rejeté le plan de la direction (7 6 % chez le 

personnel ouvrier, directement concerné) . 

« Chacun sait maintenant ce qui va arriver », 

ont menacé les patrons de la boîte, vexés 

d'avoir pris une telle baffe. Profitons de ce que 

leurs joues soient encore chaudes pour leur 

en coller une seconde. 

Eine Suisse, Ein Blacher 
Le 21 octobre, lors d'élections législatives, 

plus de 3 0 % des Suisses ont voté pour l'UDC, 

droite xénophobe et populiste. Son leader, 

Christoph Blocher, déjà membre du 

gouvernement, voit ses positions renforcées, 

sa stratégie de la tension immigrophobe se 

montrant finalement payante. Comme quoi 

dans un pays riche, où le taux de chômage 

flirte avec le zéro, qui par ailleurs n'est pas 

confronté à un phénomène de forte 

immigration, le replis identitaire et son 

corollaire le racisme peuvent parfaitement 

prospérer. 

tua lité 

Les étudiants relèvent la tête 
Un mouvement étudiant fort se dessine, 

contre la loi Pécresse dite cl' autonomie des 

. universités bien sûr, mais non seulement: la 
plupart des facs se mc:mtrent solidaires des 

cheminots, des sans-papiers, les assemblées 

générales se multiplient, Elles ont réuni 

plusieurs centaines de personnes à Rouen, à 
Toulouse (campus du Mirail, de Rangueil et 

de l'Arsenal), à Rennes, à Caen, à Nancy, à 

Angers, à Pau, à Bordeaux, à Lille 1 , 2 et 3, à 
Dijon, à Lyon, à Grenoble, à Aix Marseille, à 
Reims, et en région pàrisienne (Tolbiac, 
Nanterre, Sorbonne, Clignancourt, Saint­

Denis, Censier, Jussieu). À Rouen, plus de 

500 personnes réunies en assemblée générale 

le jeudi 25 octobre ont voté la grève avec 

piquets de grève (dès le vendredi 2 6 à 
6 heures) et l' occupation (de l' amphithéâtre 

Axel Read, à partir du jeudi 18 heures) . 

L' exemple de Rouen est très suivi : ainsi, de 

nombreuses facs ont mis la grève à l'ordre 

du jour de leur prochaine AG. (à suivre .. . ) 

Grave 
Au salon Milipo (militaire police), le Canard 

enchaîné a repéré parmi les instruments 

antiémeutes, un nouveau type de drone 

(avion miniature) que la police peut utiliser 

pour surveiller les banlieues et les 

manifestations: un engin léger voué à la 

surveillance aérienne, muni d 'une caméra, 

un oiseau de 1 mètre de large et de 

60 centimètres de long ... 

RESF à Nîmes 
2 5 0 personnes Ont répondu présent à l'appel 

du rassemblement à la Maison carrée dans le 

cadre de la journée d'action nationale. Nîmes 

accueille depuis juin, un centre de rétention 

administratif (CRA) et connaît de nombreuses 

situations urgentes d'expulsion ou de 

menaces de reconduites. Ce qui explique la 

mobilisation correcte, un jour où le froid a 

fait son apparition, Les militants de la FA ont 

déployé une banderole << Aucun être humain 

n'est illégal » et diffusé des tracts. Seule la 

population militante avait fait le déplacement. 

Ukraine: non-assistance 
L'Ukraine a été condamnée à Strasbourg par 

la Cour européenne des droits de l'Homme 

pour n'avoir pas procuré les soins nécessaires 

à un détenu atteint du sida et de la 

tuberculose, qu 'il avait contracté dans une 

prison surpeuplée de Sébastopol. Il est mort 

en mai dernier, à l'âge de 32 ~ms, dans un 

hôpital où il avait été transféré quelques mois 

plus tôt à la suite d'une requête en urgence 

de la Cour européenne. L'Ukraine est 

condamnée à payer 10 000 euros de 

dommage moral à la mère du détenu décédé. 

Ça lui fait une belle jambe!. 

Besançon contre les lais racistes 
Une centaine de personnes s'est mobilisée 

contre les lois racistes du gouvernement et 

contre la criminalisation de la solidarité. Le 

« tableau de chasse du préfet », qui doit 

atteindre le chiffre de 2 5 0 expulsions a été 

dénoncé, tandis qu'une lettre a été remise au 

syndicat de policiers, afin qu'ils n'obéissent 

plus aux ordres . . 

Cantre les expulsions de Roms 
Des soutiens aux habitants roumains et 

bulgares des bidonvilles de la région 

parisienne occupent les bureaux de .1' Agence 
Nationale d' Accueil des Étrangers et des 

Migrations à Pa.ris Nord. Par leur présence 

dans ces lieux, ils souhaitent dénoncer 

publiquement le rôle que joue aujourd'hui 

l' Agence dans de nouveaux processus 

d'expulsions des populations roumaines et 

bulgares. Depuis plusieurs années les Roms 

de Roumanie et de Bulgarie sont devenus de 

la chair à expulsion pour l'État français et 

permettent ainsi au gouvernement d'atteindre 

ses objectifs chiffrés de 25 000 expulsions 

par an. 

Dieu est mort ! 
Diou est une petite commune de l'Indre. 

Ses habitants s'appellent. .. les·divins. Ca ne 

s'invente pas ! Comme toutes les 

communes, Diou est nanti d'un cimetière. 

Et, devinez qui es t enterré dans ce 

cimetière? Je vous le donne en mille! Un 

certain ... Dieu! Bien évidemment, n'en 

déplaise aux athées , si Dieu est mort et 

enterré, ça prouve qu'il a existé. Pire, au vu 

du fait que rien que dans l' annuaire 

téléphonique de l'Indre il y a sep t Dieu 

répertoriés, il est à craindre que l'animal 

n'était pas stérile! A moins, bien sùr, qu'il 

y ait tout simplement plein de Dieux ! Un 

truc à foutre le bordel chez les chrétiens, 

les mahométans, les juifs et autres benêts 

du monothéisme! D'autant plus que sept 

Dieu dans l'Indre ça a un petit air de 

Blanche Neige et les sept nains! 
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Avair le ban AD 
Après cinq semaines de débats et polémiques, le projet de loi de Hortefeux sur l'immigration a 
été ~'abord adopté par l'Assemblée nationale puis par le Sénat le 23 octobre. 

LA MISE EN APPLICATION systématique de cette 
loi semblant difficile (de part la quantité des 
tests à effectuer et leur coût), on peut se 
demander dans quel intérêt elle a été adoptée. 
Qu'elle ait été pensée est déjà à vomir. Le 
principe est avant tout, d'ouvrir la possibilité 
de sélectionner les individus pouvant péné­
trer sur le sol français par leur patrimoine 
génétique. D'abord présenter pour vérifier le 
lien de parenté, c'est le principe même 
l'idéologie de la sélection des individus par 
leur test ADN qui est en jeu. 

« Nique ta race » 
Cette idéologie est contenue dans un autre 
article de la loi Hortef eux, celle sur les statis­
tiques, qui instaure la possibilité de recueillir 
des données faisant « apparaître. les origines 
raciales ou ethnique » des personnes dans le 
cadre d'études. Le mot est lancé : « race ». Il 
fallait oser, quand il est désormais irréfutable 
que l'ensemble de l'humanité appartient à la 
même espèce. Petit cours de rappel : « Nous 
appartenons à l'espèce dite "homo sapiens" 
apparu en Afrique il y a environ 160 000 ans 
dans la Vallée de l'Omo. » De ce fait la science 
nous montre, « que l'origine de l'humanité 
n'est pas "polygénétique" , c'est-à-dire : que 
chaque "race" a son propre ancêtre apparu 
dans son habitat respectif, mais que cette ori­
gine est "monogénétique" ce qui veut dire 
que non seulement toutes les "races" dérivent 
de la même "race", mais aussi du même habi­
tat primitif. » 

Des études avaient déjà lieu sur les diffé­
rentes vague de migration des peuples au 
cours de l'histoire sans cette loi. Elle n'a pour 
principe que de réinstauré le principe de « 
race » divisant l'humanité. 

L' ADN permettra t'il aux politiques à hié­
rarchiser les soi disantes « races » ? 

Les travailleurs n'ont pas de patrie 
Et maintenant, Sarkozy annonce qu 'il veut 
relancer l'immigration ... des professionnels, 
hautement diplomés qu'on pourra utiliser et 
exploiter, en bref, ceux qui ont le moins 
besoin de venir en France, et qui seraient biep 
plus utiles dans leurs pays. La mode n'est plus 
tant à aller exploiter directement sur plac~ les 
travailleurs des pays voisins, ça fait mauvais 
genre. Pour autant les bourgeois occidentaux 
pensent toujours qu'ils peuvent faire la pluie 
et le beau . temps dans leurs ex-colonies ; 
Sarkozy souhaite faire del' Afrique son super­
marché de travailleurs bon marché. Ainsi, la 
loi Hortefeux instaure le critère de la situation 
du marché del' emploi français comme condi-
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tion d'acceptation des demandes d'irnmigra­
tion: Comme d'hab' quand les patrons ont 
besoin de faire ~osser les autres, tout est per­
mis. Quand c'est les travailleurs qui veulent se 
déplacer, par leur propre souhait, sans l'État 
qui décide selon son bon vouloir. 

· Et pendant ce temps-là, les rafles s'ampli­
fient et les sans-papiers pauvres peuvent 
retourner chez eux dans des conditions très 
souvent inhumaines. 

À part ça, tout va bien 
Et la traque aux sans-papiers et étrangers 
continue et se durcit.Ainsi, une autre nouvelle · 
nous parvient de la police des frontières, toute 
fière : elle vient d'acquérir un avion « spécial · 
expulsions » de 19 places, pour éviter les 
contacts entre sans-papiers expulsés et passa­
gers. Qu'est-ce qu'ils peuvent être fiers alors ! 

Les expulsions se professionnalisent. 
Désormais, l'État (et son bras armé : la police) 
dans son objectif de maîtrise des flux migra­
toires -comprendre, les flux qui l'intéresse - a 
sa propre infrastructure spécifique afin de 
mener à bien ses expulsions. Bus, avions; 
locaux de rétention, chambre de tribunaux 
spécifique ... 

Brèves d'inhumanité 
Autre nouvelle, autre scandale : à Rennes, un 
couple de Moldaves a été arrêté et mis en centre 
de rétention . .. avec leur bébé de 3 semaines ! 
Pour la préfecture, rien d'anormal, après tout, 
« les parents n'ont pas été séparés de leur 
enfant ». Ah ben alors, tout va bien. On savait 
que depuis la loi pour la prévention de la délin­
quance, la prison s'était ouverte aux mineurs 
dès 13 ans, aujourd'hui les centres de rétention 
accueillent à bras ouvert les nourrissons. 

Même tenter de se régulariser devient un 
jeu dangereux, corrime un jeune Kurde en a 
fait l'expérience à la préfecture des Bouches­
du-Rhône, où il s'est fait arrêté violemment 
juste après avoir fait sa demande, malgré l' aide 
de militants sur place avec lui. 

Un an après la loi CESEDA, la traque aux 
immigrés s'intensifie donc de manière hon­
teuse, rassurant bourgeois, patrons qui pour.:. 
ront toujours les exploiter, et sympathisants 
du FHaine. À ce rythme-là, on se demande 
bien ce qu'ils. vont nous s01:tir l'.ann~e pro­
chaine . . . 

Face à leurs volontés de nous c~ntrôler et 
de nous exploiter, à nous d'imposer notre 
liberté de circulation et d'installation. 

· Delphine et D'Jo, 
Groupe Béton-armé de la Fédération anarchiste 

actualité 



Oue vous ayez volé oui au non, 
vous raurez dans rUnian 

POUR TOUS CEUX qui tombent en pâmoison 
dès qu'il est question de vote, surtout s'il est 
badigeonné de l'oint de la démocratie 
directe, les tripatouillages menés par les gou­
vernements européens pour nous infuser le 
« Traité simplifié » en lieu et place du faux 
défunt Traité constitutionnel européen (TCE) 
témoignent, si besoin était encore, du peu de 
cas fait du vote des « peuples » lorsque le 
résultat n'est pas conforme à leurs vœux et 
intérêts. 

Le mot« tripatouillage» vous semble-t-il 
excessif? Alors regardons de plus prés com­
ment la première mouture du TCE a été 
maquillée, dans le but, disent-ils de: « sortir 
l'Europe de la crise institutionnelle . » 
Remarquons d'abord que cette assertion 
n'est qu'un pur mensonge, ainsi que· le 
démontre (le 2 2 juin dans Le Monde) Florence 
Deloche-Gaudez, secrétaire générale du 
Centre d'études européennes de Sciences Po : 
« Contrairement à une idée reçue, dit-elle, 
pour l'instant l'Europe n'est pas bloquée au 
quotidien. Chiffres à l'appui, une étude de 
l'Observatoire des institutions européennes 
montre que l'Union continue à décider, et 
même plus rapidement qu'avant l'élargisse­
ment de mai 2004 à dix nouveaux pays! » 

La nouvelle version du projet de traité a 
été préparée dans des conditions d'opacité 
plus grande que ce~le issue de la Convention 
rédigée sous la présidence de Giscard 
d'Estaing. La version adoptée le 19 octobre 
par les chefs d'État et de gouvernement à 
Lisbonne est un pensum amphigourique de 
2 5 5 pages. De là vient sans doute le label bien 
mérité de « Traité simplifié? » 

La bouche en cul de poule, l' endiamanté 
de Chamalières a chuinté un verdict de satis­
faction devant la Commission des affaires 
constitutionnt;lles du Parlement européen le 
17 juillet 2007: « En termes de contenu, les 
propositions demeurent largement inchan­
gées, elles sont justes présentées de manière 
différente. 

La raison de ceci est que le nouveau texte 
ne devait pas trop ressembler au traité consti­
tutionnel. Les gouvernements européens se 
sont mis d'accord sur des changements cos­
métiques à la Constitution pour qu'elle soit 
plus facile à avaler. » 

actualité 

En résumé, les eurocrates de tout poil 
appliquent à merveille la formule de 
Giovanni Tomasi di Lampedusa dans Le 
Guépard : « Il faut que tout change afin que 
rien ne change. » 

Le Parlement européen continuera d'être 
privé de tout pouvoir de décision dans des 
domaines aussi essentiels que le fonctionne­
ment du marché intérieur ou l'application 
des règles de concurrence, vu que les fana­
tiques de la « concurrence libre et non faus­
sée » ont préservé leur dogme et les 
applications pratiques qui en découlent. 

Itou, en matière de service public, un 
protocole non contraignant souffle un air de 
pipeau sur le thème de « l'importance des 
services d'intérêt général » . 

Le credo qui porte sur la nécessité de tra­
quer les déficits publics est réitéré et l'indé­
pendance de la BCE réaffirmée. Enfin, les 
candides qui cultivaient encore un quel­
conque espoir quant à une volonté d'harmo­
nisation des dispositions législatives et 
réglementaires des États membres sur diffé­
rents plans: emploi, protection sociale, édu­
cation, formation professionnelle, recherche 
et technologie, peuvent d'ores et déjà sortir 
leur mouchoir. 

Débarrassé de son fard, le visage du 
« Traité simplifié » apparaît pour ce qu'il est 

vraiment, une reproduction fidèle et touj ours 
aussi hideuse de l' ex TCE. 

Mais voilà, il y a une couille dans le 
potage, puisque le 29 mai 2005 le bon 
peuple des votants a refusé de gober l'hostie 
présentée par les grands prêtres du die-q_ mar­
ché! 

Cruel constat : à son grand dam, le gou­
vernement ne peut pas changer de peuple 
alors qu'il tient impérativement à l' accom­
plissement de son grand dessein. Qu 'à cela 
ne tienne, les injonctions et la séduction se 
sont avérées inopérantes? La ruse viendra à 
son secours. 

La ratification du « nouveau traité » exige 
que la constitution soit modifiée à nouveau par 
le congrès à la majorité des 3 mai. Dans le cas 
ou la révision constitutionnelle serait rejetée, la 
voie référendaire (quelle horreur!) avec la 
double question de la modification de la 
constitution et de la ratification du traité serait · 
obligatoire. Inversement si Sarkozy arrive à cir­
convenir suffisamment de députés et séna­
teurs, la voie parlementaire normale suffirait. 

Mais ne nous leurrons pas, quel que soit le 
cas de figure un boulevard s""' ouvre devant le 
char élyséen, car, au-delà de sa --majorité 
propre, l'ex-mari de Cecilia sait qu'il pourra 
compter sur le soutien explicite ou implicite de 
nombre de députés et sénateurs de l' opposi­
tion (?) 

Il ne sert à rien de s'insurger contre les 
misérables qui renieront une fois de plus leurs 
engagements électoraux. S'exciter èlevant le 
tableau des pansus qui poseront leurs grosses 
fesses sur le vote du 29 mai 2005 ne sera pas 
plus productif 

Une grande majorité des « élus du 
peuple » sait gloser jusqu'à plus soif sur les 
vertus de la démocratie, mais tout dans leur 
attitude suinte le mépris qu'ils ont pour tous 
ceux et celles qui les ont élus. 

Puisse cette énième farce à rebondisse­
ments multiples contribuer à mieux dessiller 
nos yeux. Alors, allégés du poids des urnes qui 
nous lestent et débarrassés des coffres-forts qui 
nous délestent, nous saurons mieux marcher 
sur les chemins de l'Europe et les routes du 
monde. 

Sami Chemin 
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Le Groupe e Shanghai, . une 
nouvelle organisation militaire. 

Pierre Sommermeyer 

GHAI, VOILÀ UN NOM qui évoquait l' exo­
extrême-oriental, puis ces dernières 

ées l'hyper développement de la Chine. Le 
classement mondial . des universités effectué 
dans une des facultés de cette ville est à l' ori­
gine de la réforme universitaire française . Il 
faudra maintenant s'habituer· à une autre 
déclinaison de ce nom : l' Organisation de 
Coopération de Shanghai. Il convient désor­
mais de s'intéresser aux activités discrètes 
mais réelles et ·potentiellement dangereuses 
entreprises par un certain nombre de pays de 
façon concertée en Asie orientale. 

Après la fin de l'URSS, le traité de défense 
qui rassemblait les pays soumis à Moscou a 
vécu. Il n'y a donc plus de Traité de Varsovie. 
L'Otan, contrôlée par les États-Unis apparaît 
comme le seul maître militaire à bord. La 
situation ne pouvait durer. Soit la Russie 
entrait dans l'Otan, soit elle allait former un 
autre bloc avec ceux qui sont exclus de l'al­
liance atlantique. 

Le 14 et· 1 S juin 2001, six pays se rassem­
blent dans la ville chinoise et créent ce qu'il 
est convenu d'appeler: Organisation de 
Coopération de Shanghai (OCS). Il s'agit de la 
Russie, la Chine, le Kazakhstan, la Kirghize, le 
Tadjikistan et l'Ouzbékistan. Ces pays englo­
bent la plus grosse partie de l'Asie. Auparavant, 
en 1996, un groupe informel avait été mis en 
place comprenant cinq pays. Avec l' adh_ésion 
de l'Ouzbékistan cette coopération prend une 
dimension officielle. Quatre autres pays asia­
tiques, intéressés par le prnjet se mettent sur 
les rangs avec statut d'observateurs. Il s'agit de 
la Mongolie, de l'Iran, de l'Inde et du Pakistan. 
Les États-Unis qui ont demandé un statut 
similaire sont refusés. 

La division du monde est de nouveau là. Le 
but de cette nouvelle organisation est essen­
tiellement militaire, même si la dimension 
antiterroriste est mise en avant. Dans un article 
en date du 6 août 2003 le Quotidien du Peuple, en 
ligne, version française déclare : « Les 1 0 . et 
11 octobre 2002, la République populaire de 
Chine et la République du Kirghizistan ont 
mené avec succès leurs manœuvres militaires 
conjointes contre le terrorisme à leur fron­
tière. Il s'agissait d'une première action du 
genre entreprise par les deux pays dans le 
cadre de l'OCS. C'étaient également les pre­
miers exercices militaires conjoints, grandeur 

nature, effectués par l'armée chinoise avec une 
armée étrangère». 

De l'autre côté le son de cloche semble dif­
férent. L' Agence de presse russe Novosty, sur 
son site en ligne reproduit le propos suivant 
de Vladimir Poutine en date du 17 août 2007: 
« L' Organisation de coopération de Shanghai 
( OCS) n'est pas militaire, elle résout des tâches 
politiques et économiques. Encore que la 
composante économique de son activité soit 
au premier· plan ». Quand on sait que c'est 
suite à ces manœuvres que Poutine a annoncé 
la reprise des vols des bombardiers straté- . 
giques on peut en douter. 

Les raisons stratégiques de cette · 
alliance 

Quelles sont les raisons qui amènent ces 
pays à s'organiser de cette façon? Elles sont 
sans aucun doute nombreuses. Elles sont aussi 
de différents ordres. Sans aucun doute, il y a la 
volonté de la · Chine et de la Russie de vouloir 
jouer un rôle important sur la scène interna­
tionale. Devenue un monstre économique, le 
pouvoir chinois s'est vite aperçu que cette 
puissance commerciale n'avait de valeur qu'en 
tant qu'elle avait des acheteurs. Compte tenu 
du peu de pouvoir d'achat intérieur; la Chine 
dépend du reste du monde pour fonctionner. 
Il lui fallait donc trouver quelque -chose pour 
proµver son indépendance au niveau interna­
tional Pout la Russie, la situation est inverse. 
Malgré ses gros trusts liés à la production et la 
circulation de l' ~nergie comme Gazprom, le 
pays est pauvre. Les problèmes internes sont 
nombreux et insolubles sur le court ou moyen 
terme. Donc la tentation de jouer un rôle par 
le biais de l'activité militaire est très forte. Les 
dernières déclarations de Poutine· visant à la 
fois le Pôle Nord, et l'envol permanent de 
bombardiers stratégiques comme au bon 
vieux temps permettent de faire croire à la 
population à un retour de ce passé, quand la 
Russie était puissante et ou le peuple n'avait 
pas faim, l'un devant amener l'autre. Un autre 
élément n'est pas non plus à écarter. C'est la 
volonté de contrôler les pays nouvellement 
indépendants comme le Kazakhstan, la 
Kirghize, le Tadjikistan et l'Ouzbékistan. Il y a 
en plus semble-t-il la question de la Sibérie 
orientale. Il y aurait· là une vingtai;ne de mil­
lions de migrants chinois employée par des 
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dans le monde 

-entreprises russes ou à la recherche de travail. 
· Et cela dans une illégalité totale tant d 'un côté 
que de l'autre. Dans une région aussi dépeu­
plée que l' est cette partie de la Sibérie septen­
trionale, il y a là tous les ingrédients d'un 
conflit territorial. Cette alliance milîtaire est 
alors aussi un moyen de contrôle réciproque. 

En organisant une série de grandes 
manœuvres à Bishkek en Sibérie, l'OCS a fran­
chi un pas important vers la confrontation 
avec les États-Unis. C'est pour prévenir cette 
manifestation offensive que Georges Bush 
avait avancé l'idée d'établir un bouclier anti­
missiles en Europe orientale. Mais ce n 'est pas 
dans cette direction que se portera, au moins 
dans un premier temps, l'effort du groupe de 
Shanghai. Il demande d'abord aux Américains 
d'abandonner leur dernière base en Asie 
orientale, à savoir celle qu'ils ont établie dans 
leur offensive contre les Talibans dans la capi­
tale de la République Kirghize. L'OCS s'attend 
à ce que le départ inévitable des États-Unis 
d'Irak entraîne comme des dominos le départ, 
donc l'échec, de l' offensive de l' Otan en 
Afghanistan. C'est pourquoi au fond ni la 
Chine ni l'URSS ne sont réellement pressés de 
voir ce retrait advenir. Ils savent bien qu'alors 
les Talibans reprendraient le pouvoir et feraient 
de ce pays la base arrière pour une offensive 
tout azimut de l'islamisme radical autant vers 
la Russie et ses anciens États que vers la Chine. 
Ils gardent en mémoire la prise de la province 
d' Andijan en Ouzbékistan par des islamistes 
en 2005. 

En se tournant vers l' OCS, le Pakistan 
cherche déjà à trouver une protection qui ris­
querait de lui faire défaut du côté américain 
en cas de victoire démocrate ep. Amérique. 

Du coup, l'Inde ne peut pas être en reste. Il 
n'est pas question pour elle de se faire prendre 
en tenaille entre le Pakistan et la Chine. C'est 
pourquoi elle a envoyé son ministre de l' éner­
gie en Sibérie assister à ce grand show mili­
taire, appelé Paix et Liberté (sic) qui a 
rassemblé plus de 6 000 soldats, 1 000 tanks et 
autres véhicules de combat ainsi que 80 avions 
de guerre. Elle a accédé au rang d'observateur 
sur pression de la Russie. Ce qui donne l'im­
pression que-Pçmtine ne veut pas rester en tête 
à tête avec la Chine qui a de son côté un diffé­
rent frontalier avec New Delhi. L'Inde est en 
fait prise au piège de sa situation géogra­
phique. Elle a passé un accord avec les USA sur 
son programme nucléaire. En attente de la 
ratification par le Congrès américain, elle ne 
peut céder aux sirènes chinoises qui lui ont 
fait savoir que la participation à l'Organisation 
de Coopération de Shanghai ne pouvait se 
limiter au domaine économique. 

C'est ce qu'a bien compris l'Iran qui se dit 
prêt à devenir un membre à part entière de la 
nouvelle alliance. 

Une nouvelle organisation du 
monde 

Voilà donc aujourd'hui où en est la situa­
tion mondiale. Moins de dix ans après la fin 

de la guerre froide, voici le retour de la poli­
tique des blocs. n ne s'agit plus de guerre 
idéologique, n n'y a plus de communisme 
contre le capitalis_me. Ce sont des impéria­
lismes qui -s'affrontent La parenthèse du 
vingtième siècle est bien fermée. Mais fait 
nouveau, entre ces deux blocs apparaît un 
empêcheur de tourner en rond : l'islamisme 
radical. Cette idéologie renvoie les deux 
blocs dos à dos, blanc bonnet et bonnet 
blanc. Elle représente pour des millions de 
gens l' espoir, fallacieux, d'un monde 
meilleur. En même temps, elle est ce qui per­
met aux militaires des deux côtés de deman­
der et d' obtenü des crédits supplémentaires 
afin, disent-ils, de faire face à cette menace. 
Dans les faits la course aux armements est 
relancée ouvertement. 

La question aujourd'hui est de savoir si le 
capitalisme va être en mesure de sauver la pla­
nète! En effet, il est le système économique 
qui contrôle le monde entier. L'histoire nous 
montre que lors de la première guerre mon­
diale c'était déjà le cas même si ce fut à 
moindre échelle. Nous en connaissons le 
résultat. Le mouvement ouvrier européen avait 
été incapable d'empêcher ce conflit. 
Aujourd'hui il n'y a pas de mouvement 
ouvrier mondial. 

Et maintenant? 
Nous sommes donc face à une contradic­

tion. D'un côté la partie dynamique de la pla­
nète veut développer son emprise sur tout le 
globe. Quelques régions lui échappent encore 
mais son offensive est lancée et peu lui échap­
peront. Les pays les plus pauvres ont souvent 
des sous-sols r.j.ches et la concurrence entre les 
deux blocs visè à mettre la main dessus. Qu'il 
soit chinois ou américain le capitalisme conti­
nue à dominer grâce à la finance a-nationale 
On s'en est bien aperçu lors de la dernière 
crise. Il a suffi que des accédants à la petite 
propriété ne soient pas en situation d'honorer 
leur dette pour que le globe entier tremble sur 
ses bases. 

Face à ce capitalisme conquérant aux 
pieds d'airain, on trouve la partie statique si 
ce n'est réactionnaire de nos sociétés. C'est­
à-dire les États et les structures militaro­
industrielles. Pour ces dernières, le 
« terrorisme » est pain béni. Ces institutions 
démontrent ainsi leur importance. Mais 
elles sont aussi conscientes de s'insérer dans 
l'hydre capitaliste. La société militaire de 
quelque pays que ce soit est d'abord obsé­
dée par sa propre pérennité qu'elle s'habille 
ou non des oripeaux du service rendu à la 
nation. Elle dispose des moyens nécessaires 
pour évacuer tout risque de disparition si 
elle fait état de risques de guerre locales ou 
mondiales. 

On en arrive à la situation absurde déjà 
vécue où la possession de l'arme nucléaire est 
sensée écarter pour le moment tout risque de 
guerre mondiale. Cela peut-t-il durer? Suite au 
prochain épidode ! P. S 
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Ascenseurs pour les 

Maurice Rajsfus 

,. Les étapes d'une dérive annoncée 
Nous··t:rIONS UN CERTAIN NOMBRE à tirer la son-

. ·;;.·-~j;ietté d 'alarme, lors de l'arrivée de Nicolas 
Sarkozy au ministère de l'Intérieur, au lende­
main de _ la défaite de la gauche, le 2 1 avril 
2002. Avec cet homme affecté à la haute sur­
veillance de la République, il devenait rapide­
ment évident que Jean-Marie Le Pen serait 
bientôt inutile. Durant une dizaine de jours, 
entre les deux tours de l'élection présiden­
tielle, il avait été possible de s' illusionner sur la 
capacité de refus de la menace qui se profilait, 
tant les manifestations anti-Le Pen se multi­
pliaient à Paris et dans les grandes villes de 
province. La majorité des braves électeurs se 
laissait berner, appelée à voter Chirac au 
second tour, pour protéger les institutions 
républicaines, avec ce triste slogan « Votez 
pour l' escroc, pas pour le facho! ». Cela sur 
fond de trop nombreux drapeaux tricolores 
visibles dans les défilés. 

Dès l'été 2002, les gros naïfs étaient fixés: 
la mise en condition du pays, avec le consente.., 
m ent tacite des futures victimes était en 
marche. C'est une règle de base des régimes 
autoritaires, que de faire participer le plus 
grand nombre, à la régression sociale qui se 
prépare, avec l' explication sommaire qu'un 
peu de rigueur permettrait de sauvegarder 
l'essentiel. Ce qui ne pourrait, en suite, à l' oc­
'Casion des grandes dérives, d' expliquer aux 
gogos ébahis, qu'ils avaient voté pour cela. 
Bien sûr, il faut se garder de confondre les 
époques et les hommes, mais n'oublions pas 
que certains régimes, trop formellement 
démocratiques, ont à ce point négligé leurs 
idéaux, qu'ils ont frayé la voie à des dictatures 
de type fasciste. 

Que l' on ne nous dise pas que la pratique 
de l'amalgame se cache derrière une critique 
qui serait excessive. Il n'est même pas néces­
saire de remonter aux moments les plus 
sinistres de notre histoire pour constater que 

ceux qui s'affirmaient républicains intransi­
geants, n'étaient pas loin de partager les 
mêmes visions que les héritiers d'un triste 
passé. Par exemple, si l'on examine de près la 
politique xénophobe et raciste du pouvoir de 
Vichy - que la population de ce pays avait 
accepté sans trop broncher - il est possible de 
s'inquiéter du silence des Français, face à ta 
mise en place généralisée d 'une chasse aux 
étrangers, qui ne peut que réjouir ceux qui ne 
se sentent à l'aise qu'entre « vrais » Français. 

Les guerres post~coloniales : 
un premier avertissement 
Guère plus de dix ans après la défaite du 
nazisme, l'oubli commençait à faire 
son œ uvre. A tel point, d'ailleurs , que rares 
étaient ceux qui s' inquiétaient encore de la 
présence de Franeo a.u pouvoir, en Espagne et 
de S~azar, au Portugal. Sans que cela ait remué. 
profondément, une France à peine sortie de 
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l' Occupation . L'horrible répression conduite à 
Madagascar, en 1947, ne faisait que signer le 
retour des mauvaises habitudes. Il y avait eu la 
guerre d 'Indochine, qui piétinait le souvenir 
-des combats pour la liberté, ici, mais qui était 
refusée, là-bas. Encore est-il utile de s'interro­
ger finement, sur l'ampleur de l'engagement 
des Français dans une résistance authentique 
(2 % des hommes en âge de porter les armes, 
selon l'historien Henri Michel. .. ) . 

À peine la défaite des soudards français 
consommée au Vietnam, la guerre d'Algérie 
s'annonçait. Avec ce conflit qui contredisait 
les pseudo-:idéaux démocratiques de politi­
ciens, issus· de la Résistance au totalitarisme: 
c'étaitl'annonce d 'un futur préoccupant ... Il 
est vrai que la République: qu_atrième du nci~ , 
était une bonne fille, laissant reparaître, dès la 
fin des années 1940, une nouvelle mouture 
d' Action française, so~s le titre à peine déguisé 
d' Aspect de la France. De la gauche à la droite 
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parlementaire, on allait d'ailleurs s'appliquer à 
effacer les traces du programme du Conseil 
national de· la Résistance. Ce fut, tout d'abord, 
en février 1 9 5 6, sous un gouvernement pré­
sidé par le socialiste Guy Mollet, le vote des 
pouvoirs spéciaux à l'armée d'Algérie - y 
compris par les députés communistes. Ce qui · 
allait s'avérer déterminant pour remettre en 
selle les vieux débris de la collaboration et les 
nostalgiques du pouvoir de Vichy. 

Sous couvert de défense de l'Algérie fran­
çaise, il était désormais possible de recycler 
une idéologie de · droite, avec, à l'affut une 
extrême droite que l'on avait eu la naïveté de 
croire laminée depuis la défaite des puissances 
totalitaires. C'est ainsi qu'au temps de la 
guerre d'Algérie allait revenir à la surface la 
vieille idéologie corporatiste (à l'honneur au 
Portugal) avec l'élection à la Chambre des 
députés, le 2 janvier 1956, de 52 députés de 
l'Union des commerçants et artisans (UDCA), 
avec à leur tête un démagogue populiste 
comme Pierre Poujade. Dès 1960, un certain 
nombre de ces parlementaires-nervis allaient 
se retrouver dans les fourgons de l'OAS, alors 
que l'un des élus de l'UCDA, le jeune Jean­
Marie Le Pen, avait repris du service pour par­
ticiper à la torture des combattants algériens. 

La po.lice au premier rang 
de la revanche 
La guerre d'Algérie et les dérives des héritiers 
de la résistance au nazisme ne peut que per­
mettre le retour « aux affaires » du général de 
Gaulle, en juin 19 5 8, après un premier putsch 
à blanc, le 13 mai 19 5 8 à Alger. Le chef de la 
« France libre » était accompagné de ses 
réseaux politico-maffieux qu'il n'avait jamais 
tout à fait oubliés, au cours de la « traversée du 
désert ». Ce seront la Françafrique de Jacques 
Focart, qui allait mettre en coupe réglée une 
Afrique de l'Ouest qui accédait à l'indépen­
dance. Ce sera le SAC (service d'action 
civique) où pointait Charles Pasqua et bien 
d'autres. Tous se présentant comme les flanc­
gardes du nouveau pouvoir. 

Sous le prétexte de combattre les authen­
tiques fachos del'OAS, décidés d'en découdre, 
depuis l'Algérie, avec la défroque de la démo­
cratie qui subsistait en Métropole, les hommes 
du SAC régnaient en maîtres, en imposant 
même aux services de police, quand certains 
défenseurs de l'ordre public n'avaient pas la 
double affiliation. Au premier rang pourtant, 
de leur préoccupation, la chasse aux militants 
algériens, alors que des négociations étaient 
déjà engagées entre la France et les respon­
sables du FLN. 

La police, doublement infiltrée, par les élé­
ments de l'OAS et ceux du SAC, dirigée par le 
préfet de police Papon, ancien bourreau des 
Juifs de Bordeaux, mais recyclé par de Gaulle, 
allait pouvoir se livrer impunément aux mas­
sacres d' Algériens de la région parisienne, le 
17 octobre 1961. Des centaines de corps 
allaient descendre le cours de la Seine sans que 
les auteurs de ces crimes soient jamais dévoilés. 
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Haut fait d'arme suivi du meurtre de neuf 
militants français opposés à la guerre, le 
8 février 1 9 6 2 à la station de métro Charonne. 
Dans l'un et l'autre cas, ces assassinats avaient 
été le fait de ces policiers dits « républicains», 
dont un certain nombre avaient, sans doute, 
participé à la chasse aux Juifs, de 1941 à 1944. 
Dans un cas des « Youpins », dans l'autre, des 
« Bougnoules » ! 

Une certitude. La guerre d'Algérie et ses 
retombées, permettait finalement de donner 
bien plus de pouvoir à une police devenue 
encore plus violente depuis que des gouverne­
ments, issus de la Résistance lui avait lâché la 
bride. Particulièrement, lors des grandes 
grèves dans les bassins miniers et sur les docks 
de Marseille, en I 948. Une réalité: depuis la 
guerre d'Algérie, aucun pouvoir, qu'il soit de 
droite ou de gauche plus ou moins molle ne 
s'est jamais risqué à affronter une institution 
policière qui se croit tout permis, persuadée 
qu'en plus de son rôle répressif, elle aurait des 
droits propres. Peu à peu, d'ailleurs, cette 
police, dont certains syndicats se prétendaient 
de gauche, ne sera plus représentée que par 
des fonctionnaires affichant les mêmes 
valeurs: racisme, brutalité, haine des manifes­
tants et à l'occasion, sexisme. Une grande par­
tie de ces défenseurs de la République ne 
cachant nullement une véritable inclination 
pour un pouvoir musclé. 

La rupture de mai/ juin 1968 
Le ~vénements de mai/ juin 19 6 8 devaient 
servir de révélateur à cette fascisation progres­
sive de la police. La tâche des soutiers de 
l'ordre public étant facilitée par l'attitude pour 
le moins immonde d'une gauche - commu­
niste surtout - pratiquement alliée au pouvoir 
gau.lliste, pour conduire la répression. Pour la 
police, c'était l'arme de la matraque et des gaz 
lacrymogènes, tandis que nos staliniens - pas 
encore repentis - dénonçaient le mouvement 
étudiant, comme un élément provocateur à la 
solde du pouvoir - peut-être même, au service 
de la police ... Ne s'intéressant qu'aux résultats 
des élections suivant la défaite de la Commune 
étudiante, le PCF ne pouvait qu'essuyer une 
cuisante défaite. Le triomphe des troupes gaul­
listes étant accompagnée de l'arrivée au pou­
voir d'anciens éléments proches de Vichy, tels 
Raymond Marcellin, lequel aura pour tâche de 
faire la démonstration des capacités d'une 
police au service d'un État autoritaire. 

Déjà, bien au-delà de la haine déchaînée 
contre les anciens colonisés qui avaient le front 
de venir travailler en France, se mettait en 
place, une véritable société policière, qui avait 
des comptes à régler avec les vrais blancs qui se 
refusaient à marcher au pas. 

Il est vrai qu'à toutes les époques, le sys­
tème policier a toujours éprouvé le besoin 
d'en finir avec l'ennemi public du moment 
qui, bien entendu, ne peut que menacer nos 
libertés fondamentales. Régulièrement, le 
pouvoir en place, béat, a toujours approuvé la 
répression conduite par des policiers censés 
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défendre la démocratie. C'est ainsi qu'au 
début des années 1960, les blousons noirs 
mettaient notre société en péril. Allaient 
suivre, les Algériens et ceux qui les soutenaient 
dans leur combat pour l'indépendance. En mai 
et juin 1968, les forces de l'ordre décidaient 
de jouer les sauveurs d'une société qui com­
mençait déjà à ressembler à une République 
bananière. À la grande satisfaction de cette 
France profonde affolée par cette vieille peur 
des « partageux », qui hante les possédants et 
ceux qui aspirent à posséder. La chasse aux 
étudiants allait durer plusieurs années, avant 
d'être relayée, de 19 7 3 à 19 7 5, par la traque 
aux lycéens. Le pays était réconforté, la défaite 
finale des idéaux de mai 1968 constituait une 
avancée supplémentaire pour une droite dure 
qui s'estimait de nouveau légitimée. 

Continuité dans la volonté de réprimer, 
l'arrivée de Michel Poniatowski au ministère 
de l'Intérieur, en juin 1 9 7 4 permettait la mise 
en place d'une nouvelle chasse à l'homme. 
C'est sur une grande échelle que va commen­
cer à se développer la volonté de mise à l'écart 
des travailleurs immigrés, dans leur globalité: 
opérations coups de poing, vote des lois scélé­
rates à l'appui, les gouvernements héritiers du 
gaullisme allaient s'appliquer à transformer la 
France en République Gorille. Les hommes du 
SAC prenant encore le pas sur une police offi­
cielle déjà fortement imbibée de forts relents 
xénophobes et racistes - des pans entiers de 
notre police républicaine se retrouvant dans 
une certain nombre d'officines ·ouvertement 
fascistes. 

Le Front national, cache-sexe 
d'une droitisation de la société 
Tapis dans l'ombre depuis la fin des années 
1940, les néofascistes attendaient leur heure. 
Marginaux, ils ont désormais l'ambition d'. ap­
paraître au grand jour. En 1972, un certain 
nombre de fractions, nostalgiques du fascisme 
italien ou du nazisme pur et dur, associées à 
des intégristes catholiques, vont s'unifier au 
sein du Front national. Il convient pourtant, de 
remarquer que, peu de temps après, un certain 
nombre de spécimens remarquables, rescapés 
du mouvement Occident ou d'Ordre nou­
veau, comme Alain Madelin, Gérard Longuet, 
Patrick Devedjian, Éric Raoult, Claude 
Goasgen ou Alain Robert, pour ne citer que les 
plus connus, vont se recycler au plus proche 
du pouvoir issu des élections présidentielles 
de mai 197 4 . Les uns autour de Giscard 
d'Estaing, d'autres se rapprochant de Jacques 
Chirac. Ces gens-là, qui ne devenaient pas par­
ticulièrement démocrates, participaient du 
durcissement d'un pouvoir qui n'éprouvait 
plus de honte à élaborer des lois d'exclusion, 
auxquelles la gauche convenable ne s'opposait 
pas vraiment. 

Bien sûr, l'arrivée de la gauche au pouvoir, 
avec l'élection de François Mitterrand à la pré­
sidence de la République, en mai 1981, pou­
vait bercer d'illusions les plus naïfs, durant 
quelques semaines. Il n'en reste pas moins que 
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la bourgeoisie, traditionnellement inquiète, 
cherchait à composer en attendant sa 
revanche. De leur côté, les forces de l'ordre, 
toujours promptes à prendre le vent pour se 
situer au plus près du manche, allaient rapide­
ment comprendre qu'elles ne seraient pas 
réellement mises sous tutelle. Malgré quelques 
mouvements de menton du ministre de 
l'Intérieur, Gaston Defferre, ie pouvoir policier 
n'était pas remis en c::ause, et ses représentants 
syndicaux faisaient 

1 
mine d'envisager une 

cogestion démocratique de l'ordre public. 
Côté socialiste, la coopération avec les bœufs 
ne paraissait pas incongrue. 

Dans le même temps, le Front national, 
qui végétait depuis sa création, commençait à 
connaître de véritables succès à partir des élec­
tions municipales de 19 8 3. Il est vrai -que cette 
extrême droite, qui relevait la tête, était aidée 
indirectement par un président de la 
République qui amnistiait les généraux du 
putsch d'Alger de 1961 avec, à leur tête, le 
général Salan, créateur de l'OAS. Par ailleurs, le 
tournant économique « réaliste », de 1984, 
faisait comprendre à ceux qui avaient cru à 
l'émergence d'une nouvelle société que la fin 
de la récréation venait d'être sifflée. C'est 
donc, en bonne logique que la droite récon­
fortée, pouvait remporter les élections législa­
tives de mars 198 6 apportant la 
démonstration que lorsque la fausse gauche 
fait une politique antisociale, la vraie droite ne 
peut que triompher. 

En remerciement à l'opinion publique de 
son revirement, nous aurons les lois Pasqua de 
1986, qui transformeront des dizaines de mil­
liers de travailleurs immigrés en clandestins. 
C'est également le temps où les crimes racistes 
vont se multiplier, avec pour victimes des 
jeunes des banlieues - sans que vraiment les 
auteurs de ces assassinats soient recherchés. 
Tranquillement, de leur côté, les nervis du 
Front national pouvaient multiplier leur pro­
vocation, sûrs de leur impunité. 

La France du « bruit et de l'odeur » 
La démocratie formelle ayant ses lois non­
écrites, la gauche reformatée reviendra au 
pouvoir, en mai 1988, mais sans que les lois 
scélérates édictées par la précédente manda­
ture soient abrogées. Plus grave, comment ne 
pas se souvenir du bon apôtre Michel Rocard, 
qui n'hésitait pas à expliquer au peuple souve­
rain, que la France ne pouvait pas accueillir 
« toute la misère du monde ».Justifiant ainsi, 
une politique d'exclusion que la gauche 
empruntait désormais à la droite. Fond de 
commerce du Front national et de la droite 
dite « nationale » , le bacille du rejet de l'étran­
ger venu du Sud contaminait également cette 
gauche qui se voilait pudiquement la face, 
tout en justifiant sa politique xénophobe de 
fait èt raciste par destination. 

Le sommet de l'ignominie sera atteint en 
1991, lorsque droite et gauche, mêlant leurs 
imprécations, indiqueront aux travailleurs 
immigrés la porte de sortie. Les centres de 
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rétention · administrative commençaient à se 
multiplier et la double peine trouvait sa justifi­
cation de gauche. Sans gêne.ni honte, au cours 
de cette année 1991, il était possible d'en­
tendre Giscard d'Estaing parler de l'invasion 
de la France par les étrangers , Michel 
Poniatowski, en plus ignoble, évoquait l' occu­
pation de la France par les immigrés. Ceux-là 
étaient dans leur rôle mais, en écho, la 
Première ministre socialiste, Édith Cresson, 
nous susurrait qu'elle disposait de charters 
gratuits pour les immigrés. Histoire de ne pas 
apporter de fausses notes à ce concert républi­
cain, Jacques Chirac, à la grande satisfaction 
des participants à un banquet gaulliste, se plai­
gnait du « bruit et de l'odeur » des immigrés. 

En cette même année 1991, au nom du 
Front national, Bruno Mégret nous faisait 
connaître les dnquante propositions de son 
parti sur l'immigration, annonçant la volonté 
de transformer les travailleurs immigrés en 
sous-hommes les nazis disaient 
Untermenschen ... Pour couronner cette ava­
lanche de commentaires nauséabonds, le parti 
communiste rédigeait un torchon infâme sur 
l' immigration, histoire de ne pas se séparer de 
cette gauche gouvernementale à quj ffservait 
de caution sociale. Ce tract était à ce point 
insupportable que nombre de militants se 
refusèrent à la diffuser. Ne manquait plus que 
le tristement célèbre « Fabriquons français » 

. du PCF et de la CGT, que le Front n.ational n' al­
lait pas tarder à transformer en ce « Travaillons 
français » , qui ne se cachait pas derrière un 
discours faussement humaniste. 

L'infernale logique .nationale 
Inéluctablement, étant bien plus crédible que 
la gauche, dans le domaine de la régression 
sociale, la droite, encore plus dure, ne pouvait 
que revenir au pou voir, en mars 1 9 9 3. 
Profitant de l'occasion - qui fait le larron -
pour poursuivre la mise à plat des conquêtes 
sociales, Balladur faisait miracle en commen­
çant à grignoter, plus particulièrement, les 
régimes de retraite. C'en était terminé du gaul­
lisme dit social, et le patronat n 'était pas loin 
d'envisager de traiter l' ensemble des salariés 
comme des immigrés de l'intérieur . De tristes 
figures, issues de l'extrême droite, paradaient 
à des postes ministériels importants ou à la 
direction d'un certain nombre de villes. Tandis 
qu 'il n'était plus honteux d'afficher sa préfé­
rence nationale avec le Front du même nom. 

Le bon peuple de France trouvait, peu à 
peu, naturel de se séparer de ces hommes et de 
ces femmes qui , venant du Sud, mangeaient 
trop de notre bon pain blanc. On s'habituait à 
1' existence d 'un parti de type fasciste, qui 
dépassait 1 5 % des suffrages à l' élection prési­
dentielle de 199 5, tout en estimant que ce 
pourrait être pire. (La même année, la police 
expulsait violemment, à coups de haches, les 
premiers sans-papiers qui s'étaient réfugiés 
dans l'église Saint Bernard à Paris et réitérait 
1' année suivante dans une autre église de la 
capitale, à Saint-Ambroise. NDLR) . N'aurait 

un1ents 

été l' erreur stratégique de Jacques Chirac, 
consistant à dissoudre l'Assemblée nationale, 
·au printemps 1 9 9 7, jamais la gauche ne serait 
revenue au pouvoir, tant était absente sa 
volonté. de se heurter de front à la vague mon­
tante de la xénophobie, associée à une sourde 
haine raciste. 

Lionel Jospin étant devenu Premier 
ministre, en mai 199 7, il n 'y avait même plus, 
de fausses illusions comme en 19 81 ou en 
198 8. Le sacro-saint marché guidant la 
réflexion politique, Jospin et Chirac paradaient 
ensemble aux rencontres internationales. De 
même, la logique nationale continuera à 
prendre le pas sur le faux humanisme d 'une 
gauche gouvernementale qui avait définitive­
ment perdu son âme. C'est ainsi que par sa loi 
du 16 mars 1988, la ministre de la Justice, Éli­
sabeth Guigou, rayera d'un trait de plume la loi 
d 'août 1927 qui attribuait automatiquement la 
nationalité française aux enfants nés dans ce 
pays. Ce texte ne soulèvera pas l'indignation 
des bons esprits, pas plus que les déclarations 
de Lionel Jospin, expliquant, lors des licenéie­
ments massifs chez Michelin ou la biscuiterie 
Lu, que ce n 'était le rôle de l'État des affaires 
intérieures du patronat. 

Comme une trahison ne vient jamais 
seule, Lionel Jospin avait cru bon de se faire 
accompagner par un certain Jean-Pierre 
Chevènement maître en répression active. 
Lequel par une circulaire de juin 1997, prenait 
en traître des dizaines de milliers de tra­
vailleurs immigrés en leur faisant entrevoir 
une vague possibilité de régularisation. C'est le 
même ministre de l'Intérieur qui expliquait 
froidement qu 'il y avait en France une tradi­
tion latine de police d'ordre. Sous 
Chevènement, la police sera choyée comme 
jamais elle ne l'avait été. À son départ du 
ministère de l'Intérieur, ce grand serviteur de 
l'ordre public laissera bien des regrets dans les 
rangs d 'une institution qui juge ses tuteurs à 
l'aune de leurs capacités répressives . .. 

Comment la droite la plus dure que nous 
ayons connue depuis la fin du régime de Vichy 
ne serait-elle pas revenue au pouvoir depuis le 
printemps 2002 , face à une gauche dont le 
porte-drapeau , Lionel Jospin , annonçait tran­
quillement, en janvier 200 2: « Mon projet 
n'est pas socialiste » ? Ce qui subsistait de la 
gauche approximative était alors définitive­
ment torpillé. Le parti socialiste était mort, dès 
lors qu'en mars 2003, ses parlementaires 
approuvaient un amendement à la loi Sécurité 
intérieure de Nicolas Sarkozy, instituant un 
délit d' outrage à la Marseillaise et au drapeau tri­
colore .. . 

Une véritable continuité 
dans la xénophobie 
En novembre 2007 , il est un peu tard pour 
notre gauche de s' indigner mollement contre 
les prélèvements ADN, imposés à ceux qui 
prétendraient envahir « notre territoire ». Il y 
a bien longtemps que le mal est fait et les héri­
tiers de Vichy, qui sont au pouvoir on beau jeu 

d'expliquer que le corps électoral 1' a voulu 
ainsi. Si 1' on se risque donc a critiquer les lois 
antisociales et les décrets d'exclusion mis 
en œuvre ou perfectionnées depuis le mois de 
juillet 2007 , un certain Nicolas Sarkozy se 
dresse sur ses ergots pour proclamer: « ]'ai été 
élu pour faire ce travail et nul ne m 'empêchera 
de le poursuivre ! » 

Élu ! le grand mot est lâché. Imaginons une 
hypothèse infernale : si Philippe Pétain avait 
décidé de se présenter aux électeurs d'une 
France mal remise de la déroute de juin 1940, 
il aurait été adoubé par plus de 80 % des suf­
frages. Ce qui lui aurait permis, quelques mois 
plus tard, d'affirmer tranquillement: « J'ai été 
élu pour conduire une politique raciale. C'est 
a~nsi que nous sauverons la France du chaos!» 
De l'automne 1940 à l'été 1944, ce sera la 
chasse aux Juifs. Bien sûr, la situation actuelle 
n'est en rien comparable et le prélèvement 
ADN n'est pas le port de l'étoile jaune. Il n'en 
reste pas moins que, même si nous vivons en 
régime démocratique, la chasse aux sans­
papiers est devenue une « exigence 
nationale» qui ne choque qu'une minorité de 
citoyens de ce pays. 

Bien évidemment, Nicolas Sarkozy n'est ni 
Pétain, ni Laval. Nettement plus jeune, il a 
l'avenir devant lui. Quant à ses comparses, 
impatients d'améliorer les dérives du maître, il 
convient des' en méfier comme de la peste, car 
ceux-là sont tout prêts à s'inspirer des leçons 
du passé. Avec les Hortefeux, Mariani, 
Mariton, Myard, la droite dure dispose d'un 
quarteron d'excités qui s'offenseraient si l'on 
évoquait à leur égard cet État de Vichy ... dont 
l'idéologie leur colle tellement à la peau. 

Finalement, avec Sarkozy au pouvoir pour 
de longues années, flanqué de sa garde rap­
prochée élyséenne, dirigée par un ancien poli­
cier de haut rang et son armada de journalistes 
aux bottes, nous pouvons être persuadés que 
le fascisme ne passera pas par d'autre voie que 
celle d'une démocratie autoritaire. M. R. 
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es animaux sont-ils 
libertaires en ·amour ? 
Suite aux polémiques qu'a suscitées dans le petit monde universitai re, ainsi que sur plusieurs 
télévisions et rad ios, la sortie de son livre /a guerre des sexes chez les animaux, Thierry Lodé tient 
ici à clarifier sa position sur l'amour libre. Ce livre t raite d'un nouveau concept en biologie, que les 
biologistes appellent la coévolution antagoniste, thème qui est pour le moment très peu connu en 
France principalement à cause de ses conséquences très critiques . .. 

LAMOUR LIBRE est une revendication libertaire 
qui n 'exige pas seulement l'absence d'un 
contrat de mariage mais propose de construire 
un autre rapport humain entre les deux sexes. 
Nous le savons. On a souvent considéré qu'il 
pouvait s'agir de retrouver un fondement 
humain perverti par le monde de la marchan­
dise et l'exploitation capitaliste. L'amour libre 
serait alors « naturel », émancipé dans son 
essence et seulement vicié par un mode d'or­
ganisation sociale. À l'opposé, la guerre des 
sexes constituerait un exsudat de l'exploitation 
et de la guerre sociale, le mâle étant ici l' op­
presseur. 

Ces idées fortement ancrées dans l'imagi­
naire laissent supposer qu'un peu de bonne 
volonté serait suffisante à la c9nstruction de 
relations humaines libres. Au même titre que 
les découvertes de Darwin sur l'évolution ont 
permis d'étayer la critique des fables reli­
gieuses, la biologie évolutive peut nous ensei­
gner beaucoup de choses sur les relations 
individuelles. Il faut cependant admettre une 
condition préalable, le précepte que l'homme 
fait partie des animaux avec ses différences et 
sa singularité certes, mais il n'est qu'un point 
particulier du continuum et de l'évolution du 
vivant. L'anthropomorphisme dominant a 
aussi beaucoup dominé la pensée anarchiste. 
Mais l'écologie nous ouvre d'autres portes. Il 
faut donc d'abord cesser d'opposer l'être 
humain à tout le reste des organismes vivants 
et considérer qu'il est une espèce aussi diffé­
rente du chimpanzé que le chimpanzé est dif­
férent du gorille. 

« Alors, Thierry Lodé, les animaux sont 
libertaires? » C'est ainsi que Laurence Garcia 
avait décidé d'accueillir l'un de mes interview 
sur . France Inter en août 2 0 0 7. Oui, les ani­
maux pratiquent aussi l'amour libre, non pas 
qu'ils cherchent sans contrat le partenaire de 
leur reproduction mais bien plutôt que beau­
coup d'animaux choisissent librement leur 
partenaire amoureux. Beaucoup de théories 
biologiques ont analysé le choix sexuel 
comme fondé sur la sélection des meilleurs 
gènes ou des individus les plus forts . Mais que 
dire alors de ces préférences amoureuses qui 
ne sont pas reproductives? Que penser des 
lézards ou des lions homosexuels, d~s putois 
polyandres? Des trios amoureux d'oies ou 

encore des goélands et écureuils infanticides ? 
Non, la sexualité animale n'est pas entière­
ment confondue dans la reproduétion. Mais la 
sexualité est une innovation évolutive qui en 
construisant la différence des sexes a aussi 
posée les fondements du conflit sexuel. 
L'amour n'est pas, à la base, une association 
harmonieuse et sans difficultés. Mâles et 
femelles sont opposés dans leurs intérêts car 
tandis que le mâle peut augmenter son succès 
reproducteur en multipliant les partenaires, la 
femelle ne le peut pas. Et ce début des relations 
entre sexes s'aggrave très vite de leur combat 
dont la mante religieuse nous révèle parfois la 
fin. Il faut aussi revoir le néodarwinisme tradi­
tionnel des universités. L'écologie évolutive 

Car la biodiversité est d'abord 
amoureuse c'est-à-dire que 
toutes les conduites sexuelles 
sont essayées dans la nature. 

nous montre que la guerre des sexes s'avère 
l'un des moteurs évolutifs le plus puissant 
conduisant aussi bien à l'organisation des 
sociétés des fourmis femelles qu'au harem du 
pacha éléphant de mer. 

C'est au milieu de ces batailles que la 
réconciliation amoureuse innove. Car la biodi­
versité est d'abord amoureuse c'est-à-dire que 
toutes les conduites sexuelles sont essayées 
dans la nature. Trop souvent la répression capi­
taliste s'est appuyée sur une prétendue vérité 
biologique pour réprimer les sexualités diffé­
rentes et enfermer les femmes dans la mater­
nité. La nature cependant ne se laisse pas 
réduire à des schémas simplistes. Pourtant si 
j'insiste dans mon livre la guerre des sexes chez les ani­
maux , c'est d'abord pour montrer qu'il n'y a 
pas de normes dans la nature. C'est au contraire 
la variation des comportements qui est privilé­
giée par l'évolution. L'existence du conflit des 
sexes entraîne la nécessÙé de sa ré~olution: 

Alors pourquoi parler. d'amour libre chez 
les animaux? !out simplement parce que de 
riombreuses recherches scientifiques tant sur 
l'homosexualité animale que sur les préfé­
rences amoureuses révèlent que le succès 
reproducteur ~st ·même meiileur quand les · 

individus ont un libre choix. Le conflits' apaise 
alors dans des stratégies plus ou moins coopé­
ratives comme le montrent les macaques les­
biennes. Chez beaucoup d'espèces, l'accord 
sexuel est dynamique et chacun garde ses 
armes. Chez d'autres, un sexe impose sa loi à 
l'autre· et la guerre fait rage. Chez l'animal 
humain, la guerre est exacerbée par la pression 
marchande. Elle devient même une forme par­
ticulière de l'exploitation de l'homme par 
l'homme. Pourtant, oui, la nature est libertaire 
en privilégiant le libre choix des partenaires 
plus que les « bons gènes ». En étudiant les 
animaux, nous pouvons comprendre com­
ment les différences engendrent les conflits de 
chacun sur chacun mais aussi assister à l'art de 
réussir la plus difficile des rencontres, celle de 
l'amour libre et d'approcher ainsi une véri­
table écologie sociale. 

Thierry Ladé 
Thierry est professeur, d'écologie évolutive à 

/'Université d'Angers et /'Université de Rennes 

Lodé T., La guerre des sexes chez les animaux, Eds O. Jacob. 
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ne histoire bien eu -allée 

LE TITRE DU FILM a été sans aucun doute inspiré 
par Histoire d'O. récit de fantasmes d'hommes 
sur la soumission féminine, un suc~ès au 
cinéma, un livre interdit, écrit par une femme. 
Comme le dit Clarice Lispector: « L'amour, 
c'est l'enfer, le sexe n'est qu'une crainte d'en­
fant. » Mais pour le vivre, dit Damien Odoul, il 
faut avoir surmonté ses peurs d'enfant, « aller 
vers les ténèbres et ne plus avoir peur ». De la 
femme fantasmée d'André Breton à la femme 
au corps de poupée torturée de Hans Bellmer, 
il y a abondance de postures de femmes dési­
rées et désirantes réelles, i:ip.aginaires, fantas­
mées dans la littérature et au cinéma. Et la peur 
des hommes face à cette créature existe, per­
dure comme un défi aveugle qui ne voie point 
sa proie. Ce sujet fort est au cœur du film de 
Damien Odoul qui confronte son acteur 
Mathieu Amalric avec : Une histoire de cul pas triste ... 

Car au début du film, on voit un très beau cul, 
exposé dans sa beauté nue, une véritable œuvre 
d'art: un cul qui appartient à une femme bien 
réelle. Au réveil, c'est une autre histoire. Son 
comportement violent cassera cette image, 
l'icône sera par terre. 

Si Histoire de Richard O. a illuminé la 64e édi­
tion de la Mostra de Venise, c'est que Damien 
Odoul est toujours aussi culotté, mais à ses 
sauts d'humeur et d'images (Morasseix, Le souffle, 
Avant le déluge ... le dernier révèle un Pierre 
~chard tragique ... ) a succédé une histoire 
serein~ et réfléchie : Richard veut pénétrer le 
mystère féminin et s' qffrir du cul. Le sexe 
comme piège est démontré: ou déjoué par des 
portraits de femmes d'une diversité étonnante. 
Concupiscentes, violentes, surprenantes , elles . 
ne veulent rien d'autre que vivre leurs fan­
tasmes. Dans l'Histoire de Richard O. il est question 

de vol d'images qui serait aussi grave qu'un 
viol. Il faut aller voir pour comprendre ce jeu 
avec la violence et la mort, admirer la maîtrise 
avec laquelle Mathieu Amalric se prête aux fan­
tasmes du réalisateur qui s'appuie avec force 
sur un deuxième personnage, un double, un 
frère, exactement son contraire. Un long écha­
las (Stéphane Terpereau), compagnon spirituel 
de Richard vit cette descente en enfers jouis­
sants avec lui et pour lui. Il le transporte sur 
son vélo, traverse Paris avec bonheur, mais il 
est aussi rabatteur et explorateur de la « 
femme » faisant des interviews et explorant le 
« continent noir » et ses mystères. C'est lui qui 
trouvera un amour heureux, parce qu'il s'en­
gage dans cette « question de vie et de mort » 
qu'il assume sans biaiser. 

Heike Hurst 

Un p. ·x surgit de la boue 

QUAND ALEXANDRE SOJ'iOUROV envoie une 
amie, la très chère Galina Vichnevskaya 
(épouse et veuve du regr:etté Rostropovitch), 
c' est l'amour pour la personne et l'appel de 
l'amitié qui permet que cette femme d 'un cer­
tain âge sert le dessein de l'artiste : L'amie 
Vishnevskaya rencontre, dans la peau 
d' Alexandra, comme une mère, une sœur, les 
soldats russes stationnés en Tchétchénie, sol­
dats qui pourraient être ses petits fils. C'est 
cela, l'histoire du film: Alexandra 1 rend visite 
à son petit-fils, officier, responsable d'autres 
hommes, qu'elle n'a pas vu depuis sept ans. 
Elle grimpe dans un train blindé - loin du 
confort de l'Orient Express ou du train blindé 
qui amena Lénine dans la Russie des Tsars pour 
déclencher la Révolution - elle s'installe dans 
la poussière, la saleté, pénètre dans un char, 
grimpe encore pour redescendre des engins 
prévus pour transporter les soldats sans trop de 
dommage, mais sans trop de confort non plus. 
Elle est brave, courageuse. Aimable sans plus, 
elle souffre de la chaleur et du manque de 
confort et le fait savoir. Elle parle avec franchise 
et met les points sur les i. Les soldats ont du 
mal à la retenir : elle se promène dans le camp 
militaire, elle sort faire le marché, négligeant 

ression 

les ordres bravant les interdits. C'est Grozny et 
ses ruines qu'elle découvre. Elle rapportera 
néanmoins cigarettes et confiseries. Elle ren­
contre et c'est cela, l'important, des femmes 
tchétchènes : courageuses et épuisées comme 
elle. Un thé pris en commun, des achats com­
mentés, une complicité est vite installée. 
Alexandra est candide, elle invitera ses nou­
velles amies en Russie, à Saint-Pétersbourg: 
qu'elles viennent lui rendre visite ! Elle sera 
ravie de les recevoir. Ce qu'elle dira aux soldats 
russes et tchétchènes est différent. Elle leur 
pose la question de la finalité de leurs mis­
sions, leur conseille de faire appel à leur intel­
ligence et de trouver des solutions qui 
prolongeront ni des tueries, ni l'occupation. 

« Alexandra est un film artistique, c'est 
comme un conte .. . Ce qui m'intéresse, c'est 
l' esprit de paix de la population. En 
Tchétchénie, j'ai parlé surtout avec les femmes 
des villes et des villages qui sont le vrai trésor 
de ce peuple. Elles sont fortes, intègres, elles 
sont le sel de cette terre. Autour d'elles, les 
maisons sont en ruines, mais elles parlent sans 
aigreur, sans haine. . . » 2 dit Sokourov de son 
film, un brin agacé, car dans tous ses films, il y 
a adéquation profonde entre l'homme et 

l' œ uvre. Alexandra s'élève tel un phénix de la 
poussière jaune et sale d'une guerre atroce 
vers une couleur soleil pour d.onner des 
lumières (dans le double sens du terme) aux 
éternels belligérants. Que cet appel ait peu de 
chances d'être entendu, ne concerne pas 
l' œ uvre. Il faut se garder de cette confusion. 
Ce grand artiste suggère - avec force et beauté 
que ce conflit est une honte et doit s'arrêter. 

Heike Hurst 

1. Le prénom Alexandra donné par Alexander S. à 
son personnage rappelle cette belle histoire où l'in­

classable Alexander Kluge envoie sa sœur Alexandra 

servir de révélateur aux aberrations qui caractérisent 

la République fédérale, dont en philosophe, elle 

interroge les fondements. Résultat: Anita G., un film 

phare des années soixante. La RFA vue par une per­

sonne venue de RDA. En fait, comme Vichnevskaia, sa 

sœur ne s' appelle Alexandra qu'au cinéma, 

2. Interview avec Sokourov réalisé par Lorraine 

Millot pour. Libération, 18 avril 2 OO 7, à l'occasion de la 

rétrospective Sokourov à la Cinémathèque Française. 
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De l'utilité 
des << classes dangereuses >> 

POUR ÉVALUER l'importance réelle de la poli­
tique qui se fait autour et contre les préten­
dues « classes dangereuses », prenons un 
exemple très récent. Après le premier tour de 
la présidentielle, les commentateurs politiques 
ont très vite évacué la question de la chute 
électorale du Front national. Or, les 7 % de 
voix perdues entre 2002 et 2007 par Le Pen se 
sont sans doute intégralement reportées vers 
Sarkozy. (Chute électorale, donc, mais d'une 
certaine façon victoire de ses idées.) Or, l'un 
des éléments essentiels dans ce report massif 
des voix tient dans la stratégie médiatique de 
Sarkozy. Par ses « dérapages » verbau..x, en réa­
lité parfaitement contrôlés - de la « racaille » 
au « Karcher » -, le candidat Sarkozy était 
venu chasser sur les terres du Le Pen aux jeux 
de mots très douteux. Le fait peut paraître 
anecdotique, et pourtant il ne l'est pas. 

Les politiciens, de Royal à Le Pen en pas­
sant par Voynet ou Sarkozy, sont assez large­
ment tributaires, de nos jours, des sondages et 
des médias. Sarkozy est parvenu à utiliser la 
puissance médiatique en sa faveur. Il lui fallait, 
pour capter l' électora,t lepéniste, se situer dans 
la ligne « populiste » et démagogique du tri­
bun du Front national. Pour cela, rien de tel 
que quelques dérapages qui plaisent aux sym­
pathisants de la droite musclée! Et qui sont 
bien plus efficaces, sur le plan électoral, que 
des· considérations brumeuses sur les éléments 
géostratégiques du monde contemporain, ou 
sur les questions économico-financières 
autour de la dette nationale . . . 

Mettre en avant des « classes dange­
reuses » , en ayant bien soin de faire prendre la 
mayonnaise grâce à des campagnes média­
tiques massives (qui illustrent d'ailleurs ce que 
disaient Günther Anders et Guy Debord de la 
« société du spectacle ») est une recette 
gagnante. On peut remarquer au passage que 
la candidate socialiste a elle aussi utilisé la 

« jeunes des cités » . Ni 
Sarkozy ni Royal n'ont déve­
loppé de véritable pro-
gramme politique 
d'ailleurs, cela se voit une 
fois Sarkozy au pouvoir: 
Fillon s~ plante sur le chif­
frage de son budget et 
Borloo sur la question de la 
TVA sociale! 

Tous ·ces faits récents 
illustrent ce qu'écrit 
Barthélémy Schwartz 
(p. 2 5) : « La seule stratégie 
durable du capitalisme est de 

vivre dans l'instant, et d'ériger le mensonge 
social comme idéologie dominante devant 
imprégner tous les niveaux du corps social, 
pour fétichiser des valeurs dépourvues de 
contenu . comme la "transparence" 
''l'éthique" ou la "vérité"». Bien sûr, les impli­
cations de ce qu'explique Barthélémy 
Schwartz vont bien au-delà des simples tripa­
touillages politiciens, mais même à ce niveau, 
on constate qu'un gouvernement représentant 
ouvertement les classes les plus hautes a pu 
être élu sur un programme semblant « proche 
du peuple » et vantant même la défense des 
« opprimés » (un terme que Sarkozy a 
employé dans son allocution au soir du 
6 mai). 

c· est là l'un des intérêts de ce livre: en le 
lisant, en réfléchissant à ce que les auteurs 
avancent, à leurs arguments, le lecteur est sou­
vent conduit à « ajouter » ses propres 
exemples, puisés dans ses connaissances ou 
dans l'actualité du jour. Ce n'est pas fortuit. La 
stigmatisation des « classes dangereuses » est 
un volet essentiel de la politique sociale, et de 
la politique tout court lorsque le danger est 
mis en avant par des politiciens à des fins élec­
torales. Or, le fait est récurrent en France : 
affaire Dreyfus, stigmatisation des· travailleurs 
immigrés belges, puis polonais, italiens et plus 
tard, algériens, et maintenant les Maliens, les 
« jeunes des cités », les « jeunes de la seconde 
ou troisième génération ». Ces derniers termes 
sont discriminatoires - y >_,...__e>.tdc~ 

Chlllie$~-e_~r SctJ.~ 

compris « beurs » que refu- De Godzilla 

sent les intéressés eux- aux classes 
A dangereuses memes, qui comprennent 

bien que c'est encore une 
nouvelle façon de les stig­
matiser. . . En collant une 
étiquette sur un groupe 
social prétendument dange­
reux, les médias et les poli-

recette en stigmatisant, comme son rival, les ticiens, souvent suivis par 

1Wot;~Je ~fall'f du ,e, au 7 novembre 2001 

certains sociologues, cernent un « pro­
blème » , ou même souvent l'inventent. Ils le 
font ensuite enfler en dehors de toute réalité, 
jusqu'à lui donner une importance média­
tique énorme, disproportionnée souvent avec 
l'enjeu social réel. 

Ainsi, on nous rebat les oreilles avec l'insé­
curité, alors qu'elle est en France très nette­
ment moindre qu'en Amérique du Nord ou 
du Sud. Par exemple, il se produit entre 5 0 et 
60 homicides pour 1OO000 habitants par an 
en Colombie, au Honduras ou au Salvador, 
environ 6 aux États-Unis, contre 1 environ en 
France. Peu importe, ce qui compte est d'avoir 
désigné une « classe dangereuse » et de cris­
talliser un front contre ses membres en faisant 
monter la tension par le biais des scoops 
médiatiques. La délinquance a quitté la 
rubrique des faits-divers pour devenir une 
question politique à part entière. Désormais, la 
figure du délinquant sert à stigmatiser de pré­
tendues « classes dangereuses » afin de mettre 
en place une politique de répression dont les 
auteurs de Godzilla nous donnent de nom­
breux exemples. 

Charles Reeve conclut (p. 68-69) que 
« cette période historique qui est ia nôtre est 
celle de la répression, de la gestion policière et 
carcérale des pauvres, du contrôle serré des 
espaces géographiques, de la répression de 
toutes les formes de déviance. Du retour de la 
peur comme idée centrale de la politique ». 
Évidemment, cela n'est pas très rassurant. 
Cependant, nous avons besoin de livres 
comme celui-ci, qui, en mettant en perspec­
tive une question politique essentielle, nous 
aident de fait à y réfléchir par les nombreux 
exemples apportés par des auteurs aux sensibi­
lités diverses. À nous ensemble, lecteurs, d' ap­
porter des rép9nses adéquates, capables de 
faire évoluer nos pratiques révolutionnaires 
dans un sens phis offensif 

Philippe Godard 

De Godiilla aux classes dangereuses de 
Alfredo Fernandes, Claude Guillon, 
Charles Reeve et Barthélémy 
Schwartz, Éditions Ab Irato, 2007, 96 
pages, 8 euros, en vente à Publico~ Le 
volume regroupe des articles parus 
dans -la revue Oiseau tempête, en partie 
remaniés . pour certains d'entre eux, 
auxquels a été ajouté un inédit de 
Charles Reeve. 

ex ression 



Paroles Brel - Ferré - Brassens 
Laurent Melon, 
Les Éditions libertaires, 
collection Paroles, 1 3 euros. 
En vente à la Librairie 
du Monde libertaire, 
145, rue Amelot, Paris x1e 

ression 

Il y a vin9t mille ans qu'ils te rentrent dans l'œil 
Il y a vingt mille ans que tu ne les vois pas 
Il y a vin9t mille ans que tu voudrais les voir 
Et si tu les voyais eux ne te verraient plus 

Léo Ferré. 

IL Y A UN PEU MOINS de 20 000 ans, un soir 
d'amitié et d'ivresse, j'entendais parler pour la 
première fois, par l'intermédiaire de mon ami 
Frédéric Bons, de Laurent Melon. Frédéric me 
présenta ce peintre très exigeant, mêlant 
fureur et conviction, refusant en tout point le 
compromis, et n'ayant qu'un but déclaré (sans 
l'être bien sûr): l'art. Je ne savais pas encore, 
ce soir-là, à quel point je serais « impacté » 
par l' œuvre de ce Laurent. 
C'est par ses créations musicales que j'ai eu 
l'occasion d'aborder le travail de cet artiste 
« dix-millo-caphonique ». Si Monsieur 
Frédéric est le (ni dieu, ni) maître d' œuvre de 
l'émission Léo 3 8 (mais également du Parisien 
Libertaire), Papa Laurent en est le véritable 
architecte. Ces deux-là se rencontrent autour 
de Léo Ferré, et Fred de troquer à Laurent 
quelques albums bien sentis du poète contre 
quelques-uns de ses pigments substantiels. 
Laurent s'accapare l'œuvre de Léo, la trans­
forme au rythme de ses influences propres 
(reggae, punk, ska, disco), et réalise l'exploit 
de ne jamais la dénaturer. Le projet Léo 3 8 
prend forme et devient vite une émission de 
Radio Libertaire. Le tandem Papa Laurent -
Monsieur Fred (bientôt trio, bientôt quintette, 
bientôt véritable crew) va s'atteler à donner 
aux goûters libertaires du mercredi après-midi 
une saveur «reggae et autre ». 
Puis les nights. L'occasion de recevoir l'une 
des plus belles et agréables claques de ma vie. 
Derrière l' œ uvre sans cesse en mouvement 
autour de Léo, Papa Laurent aborde rapide­
ment d'autres artistes dont û semble avoir 
capté une partie du talent: Brel, Mozart, 
Dewaere, LKJ, les Bérus. Incroyable version des 
« Biches» de Brel, à ne pas louper. Et « le p'tit 
père Mozart » ! Et dans la night, tu vrilles 
comme « la vrille » (l' œuvre, à mon sens, la 
plus incroyablement « dix-millo­
caphonique » du duo Papa Laurent - Junior 
Cony). Papa Laurent prend aussi un soin parti­
culier à mettre en lumière de jeunes talents ou 
des artistes qu'il affectionne, comme Missize 
Kati, Barbirossa. Il apporte aussi un soutien 
indéfectible à l'équipe FZM, présentes réguliè­
rement dans les studios. 
Et sa peinture? Laurent Melon n 'accordait que 
trop peu souvent la chance au public (vous et 
moi, quoi ... ) de rencontrer les œuvres de 
peinture, issues _de son imaginaire infini et de 

••• 

son « pisto-graphe » foudroyant (sa signa­
ture). Et faut-il rappeler que la société n'ac­
corde que trop peu .souvent la chance aux 
artistes insoumis de se faire connaître? Et 
n'est-il pas évident que les partisans du« art is 
money - life is money » ont depuis long­
temps réussl à ne laisser la moindre place à 
ceux et celles qui clament que l'art est une 
forme suprême de liberté, et qu'il est urgent 
que chacun et chacune puisse s'y adonner, 
dans la création ou la contemplation. 
La moindre place . .. C'est le mouvement liber­
taire, et plus particulièrement les Édi.tions 
Libertaires, qui vont donner à Laurent Melon 
une place, et non des moindres. Il fait d'abord 
Paroles de Poètes Révoltés (2 006), dont il est venu 
parler dans l'émission. Puis il signe les couver­
tures de quelques ouvrages, et l'illustration de 
Non! (encore un fait divers) de J.-P. Levaray et 
G.Dumont. 
C'est aujourd'hui une subtile rencontre entre 
ses deux facettes que l'artiste -se permet à tra­
vers cette nouvelle parution, Paroles brel-Ferré­
Brassens, c'est vrai, il s~coue; c'est vrai, il frappe, 
c'est vrai, il y a dans ces œuvres une forme de 
. coup de poing à la gueule, à la gueule du 
bourgeois en premier lieu, à la gueule de l'as­
sis, à la gueule de celui ou celle qui croit que 
l'art est quelque chose qui tient de la conven­
tion, pour ne pas dire de la constitution. 
« Seuls les esprits superficiels abordent une 
idée avec délicatesse » écrivait Cioran. Papa 
Laurent nous démontre magistralement qu'il 
n'est pas du faux-fuyants et des détours. 
Mais il y a le charme aussi, et dans les yeux de 
la belle « Madeleine » qui va entrer chez les 
artistes (p. 2 1) jusqu'aux petits détails ici ou 
là, partout, échos de ses instants fulgurés de 
musique. Et voila le talent de Papa Laurent. 
Dans le moindre interstice de tout ce qui est 
créé, comme dans chaque seconde, impen­
sable est le compromis avec le néant ou l'in­
utile. Comme si, peindre ou composer, créer 
relevait d'une l'urgence. Celle de vivre. 
Repoussant davantage la limite du compris 
vers le zéro absolu, Papa Laurent n'impose pas 
l'idée que l'art est dans la marge, mais que la 
marge est dans l'art. Et c'est tout le délice de 
l' anartisme qui se fait évidence. Il fait vivre 
l'art. Il fait vivre l'anarchie. 

Davou 

du 1er au 7 novembre 2007 



Courbet l'insurgé 

Un enterrement à Ornans (1849-50) huile sur toile 3, 13 x 6,4 m Paris, musée d'Orsay © Photo RMN /Hervé Lewandowski 

Gilles Baunaure 

«UNE ALLURE D'INSURRECTION », c'est l'une des 
formul~s les plus frappantes avancées par 
Baudelaire (fin connaisseur du sujet en tant 
qu' « ancien » des barricades de 1 848) pour 
décrire l' œuvre de Courbet, à l'occasion de 
l'Exposition _universelle de 1 855 . Formule 
prophétique aussi. Quinze ans à l'avance, 
Baudelaire, que sa mort en 1 867 empêchera 
de connaître la Commune, semblait avoir 
prévu le rôle éminent que jouerait Courbet 
parmi les « insurgés ». Les galeries nationales 
du Grand Palais présentant jusqu'au 28 janvier 
2008 la première rétrospective consacrée à cet 
artiste depuis le centenaire de sa mort, en 
19 7 7, la visite de cette importante et belle 
exposition est à recommander, mais elle peut 
aussi alimenter les réflexions de ceux qui 
continuent à s'insurger contre l'état actuel du 
monde. 
La personnalité et l' œuvre de Courbet consti­
tuent avant tout d'admirables exemples de 
résistance farouche et de dignité intraitable, et 

,Wo~'~Je rfatl'f du ,e, au 1 novembre 2001 

il faut peut-être traverser des périodes d' op­
pression,- d'avachissement et de veulerie pour 
en . mesurer toute la grandeur. Dans un texte 
malheureusement non réédité, Courbet irréduc­
tible, Les Lettres françaises, Buenos Aires, 1943, 
le poète surréaliste et critique d'art Robert 
Le};)el, alors en exil, a presque tout dit sur l'in­
subordination permanente de cet artiste, en 
qui il célébrait non seulement « une fierté 
devenue légendaire » ne connaissant qu~ « le 
régime de la liberté », mais même « une pas­
sion libertaire à l'état pur ». Il rappelait qu'au 
salon de 1853, devant un tableau de Courbet, 
Les Baigneuses, Napoléon III avait marqué sym­
boliquement la toile d'un coup de sa cravache. 
Il citait également cette lettre envoyée par 
Courbet à Hugo le 28 novembre 1864, et dont 
les termes sonnent étrangement en ces temps 
de néo bonapartisme forcené : « Malgré les 
renégats, malgré la France d'aujourd'hui et ses 
troupeaux en démence, nous sauverons l'art, 
l'esprit et l'honnêteté dans notre pays. » 

ex ression 



L'Atelier du pei ntre1855 huile sur to ile 3,59 x 5,98 m Pari s, musée d'Orsay© Photo RMN / Hervé Lewandowski 

De l' œuvre du peintre, R. Lebel soulignait 
aussi le caractère principalement polémique, 
avec un « réalisme » servant surtout d 'arme 
contre l'hypocrisie officielle, tout comme Zola 
allait utiliser la « nature » pour ébranler 
l'ordre moral. L'une de ses plus célèbres toiles, 

Flaubert et son ami Du Camp. « Réaliste, mot 
à double entente et dont le sens n'est pas bien 
déterminé » , écrivait encore Baudelaire en · 
1 8 5 9. Et encore moins dans son usage poli­
tique, aujourd'hui comme il y a un siècle et 
demi. 

rAtelier du peintre (1855), ne constitue-t-elle pas C'est aussi pourquoi , à côté de tout ce 
même un « manifeste », selon le sous-titre qui fait de Courbet un « grand homme » du 
que lui donna Courbet (Allégorie réelle déterminant point de vue de l'histoire sociale et de l'his­
une phase de sept années de ma vie artistique) ? Pour le toire de l'art, il faut tenter de discerner ce 
même critique, les derniers tableaux, peints en qui fait de lui notre contemporain. Certes 
exil et toujours sous la menace de procès ,.,· « la beauté est toujours surprenante » 
(notamment pour la destruction de la colonne (Baudelaire), mais nombre de ~ujets qu'il a 
Vendôme), frappent par « la nouveauté de leur peints semblent avoir perdu de leur valeur 
accent, l'intensité de leur caractère lyrique » , scandaleuse ou subversive, au point que 
car alors Courbet « se dégage d'un réalisme L'origine du monde, le plus célèbre d'entre eux, 
qui lui a surtout servi de drapeau contre la sot­
tise affadissante du temps » et « se tourne 
définitivement vers les sources secrètes de 
l'imagination et du rêve » , toujours porté par 
son insatiable désir de liberté. 

L'exposition, conjuguant habilement par­
cours biographique et cheminement théma­
tique, et le catalogue qui offre de nombreux 
textes du peintre ou de ses contempo.rains, 
ainsi qu'un intéressant article sur ses positions 
politiques (Courbet, un utopiste à l'épreuve de la poli­
tique, de Bertrand Tillier) permettront aux visi­
teurs de déterminer si R. Lebel a livré de 
Courbet un portrait « réaliste » ou « idéa­
lisé » . Ils pourront aussi s'intéresser aux 
« ambiguïtés du réalisme pictural » de 
Courbet à partir du catalogue (article de 
Dominique de Font-Réaulx) comme à partir 
des toiles elles-mêmes, bien éclairées, et où 
s'observe tout l'éventail des techniques du 
peintre, stupéfiantes de prestesse et d' écono­
mie de moyens. Ambiguïté plus large, ceux 
qui rompirent avec le romantisme peu avant 
ou peu après l'échec de la révolution de 1848, 
par pressentiment ou réaction, pour déclarer 
« la guerre à l'imagination » (à nouveau 
Baudelaire à propos de Courbet) et se ranger 
sous la bannière du « réalisme » ne furent pas 

est exposé au Grand Palais à la vue de tous, 
sans acception de sexe (!),d'âge ou de reli­
gion ( comr:ne il est arrivé récemment dans 
d'autres mùsées français) . Beaucoup de 
tableaux évoquent une France (ou une 
Suisse) rurale d'avant la révolution indus­
trielle, et Courbet semble indifférent au 
développement des machines, contrairement 
à un Turner avant lui, ou à un Monet en son 
temps. Là n'est probablement pas la moder­
nité de Courbet. 

S'il est vraiment moderne et de plain-pied 
avec notre époque, c'est probablement par sa 
manière d'entendre et de pratiquer le « réa­
lisme ». Ce terme est aujourd'hui devenu l'ar­
gument de vente de multiples produits allant 
du jeu vidéo au programme politique. Un 
essai récent de l'ancienne surréaliste Annie Le 
Brun cherchait même à supputer les effets 
désastreux du trop de réalité (éditions Stock, 
2 000). Ce réalisme du maquillage, dont il est 
essentiel de dénoncer les menées, n'est pas le 
réalisme du dévoilement tel qu'on l'observe 
par exemple dans r enterrement à Ornans ou dans 
l'origine du monde. Comment ne pas appliquer à 
ce tableau cet autre mot de Baudelaire sur 
Courbet et son « amoureux cynisme » ? Et 
comment ne pas rapprocher de cette formule 
l'appel du Second Manifeste du surréalisme « à bra -
quer sur l'engeance des 'premiers devoirs' 
l'arme à longue portée du cynisme sexuel», 
tant que les rapports entre les êtres humains 
resteront faussés par l'exploitation indivi­
duelle et sociale? C'est où le « réalisme » de 
l'insurgé Courbet se rapproche au plus près 
de celui d'insurgés contemporains, ces 
« enragés » répétant « Soyez réalistes, deman­
dez l'impossible » . G. B. 

tous des « insurgés » permanents: à preuve Le Désespéré 1843-45 hui le sur toile 45 x 54 cm collection particulière, par court0isie du Conseil Investissement Art BNP Paribas 
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Trois nouveaux autocollants 
(ta ille réelle 15 x 20 cm) édités par la 
Fédération anarchiste sont disponibles 
à la libraire du Monde libertaire, 
145 rue Amelot, Paris x1e, au prix de 
1,50 euros les cinquante exemplaires 

Radia libertaire a besoin de votre soutien. 

PoJtae 
p11rf:ouf: . 

Jv..111f:icte 
nulle p~rf; 

Pour continuer .à émettre lorsque, prochainement, le mode de diffusion passera de l'analogique 
au numérique Pour assurer, à terme, son autofinancement, et compléter ainsi son autogestion ... 

Adhérez à l'association des Amis de Radio libertaire ! 
N° NATIONAL ÉMETTEUR 

N° 47 75 73 

J'autorise l'établissement 
tireur de mon compte à 
effectuer sur ce dernier les 
prélèvements en soutien à 
Radio Libertaire. Je pourrai 
suspendre à tout moment 
mon service à Radio 
Libertaire. 

Date 
Signat ure obligatoire · 

IMPORTA NT merci de joind­
re un relevé d'identité ban­
caire ou postal à votre 
autorisation. Il y en a un 
dans votre chéquier. 

AUTORISATION DE· PRÉLÈVEMENTS ORGANISME CRÉANCIER 
PUBLICO - RL 

O 5 € par mois (soutien norma l) 
O _ € par mois (soutien maximum !) 

145 rue Amelot 75011 Paris 

NOM 
Adresse 
Code postal 
Cou rriel 

NOM 
Adresse 
Code ostal 

TITULAIRE DU COMPTE À DÉBITER 

Prénom 

Localité 

NOM ET ADRESSE DE L'ÉTABLISSEMENT DU CC 
(votre banque, CCP ou CaÏsse d'épargne) 

Localité 

Désignation du compte à débit er 
code établis. guichet n° de compte 

Bulletin à renvoyer à Publico, .145 rue Amelot - 75011 Paris - France 
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Jeudi1ernovembre 
Jus de rue 8 h 30 Par Casquette L'émission 

recevra Io troupe qui joue <4 Le vert et la 
corde" + quelques bruits de manifs. 

Vendredi 2 novembre 
Place au x_ fous 1 3 heures PAF Musique Kasper 

T. Toeplitz. Une plongée dans la musique 
électronique, avec un musicien-compositeur 
particu lièrement visionnaire et créatif. 

l ''nvité du v~ndredi « Des droits et des hommes l> 

19 heures Ligue des droits de l'Homme 
L'émission sera assurée par la section de la 
Sorbonne : diffusion de la conférence du 
27 octobre « Avenir de l'Europe: droits 
fondamentaux et attentes des ci toyens ». 

Ça booste sous les pavés 22 h 30 Euskal Herria Ca 
booste versus CSPB (Comité de Solidarité 
avec le peuple basque) . lnfo sur le conflit qui 
oppose une majorité de la société basque à 
2 puissances européennes, l'Espagne et la 
France. Avec de l'histoire sur la société 
basque, par Pablo. Des news d'Askatasuna 
sur le sort des prisonniers, d'Askapena et de 
Batasuna . L'émission sur les Basques a lieu 
normalement le dernier vendredi du mois, 
mais suite à la série d'émissions avec FZM, 
cela est décalé d'une semaine. 

Samedi 3 novembre 
Chronrqu~ syndicale 1 1 h 30 Luttes et actualités 

sociales Thème: L'immigration et le FLE 
(Français langues Étrangères). 

ChronJques rebelles 13h30 Débats, dossiers, 
rencontres ... Théâtres en lutte : Le théâtre 
militant en France des années 1960 à 
aujourd'hui , d'Olivier Neveux (La 
Découverte) ; avec l'auteur. Animé par 
Christiane Passevant. 

~ ibunat laHno-amerkan,a 19 heures Amérique 
Latine Présentation par Reinaldo, sculpteur 
argentin , du livre de sa fil le Viviana sur ses 
années de prison en Argentine et en Italie 
dans les années quatre-vingt, intitulé Délit 
d'innocence. li vient d'être traduit de 

l'espagnol et on peut le trouver à la Librairi eJ 
Publico . Également une émission sur la 
création théâtrale contempora ine au Chîli et 
en Argentine, ainsi que le théâtre de rue 
(réalisée avec Karen et lgnacia, deux jeunes 
scénaristes 

Dimanche 4 novembre 
Sy1;TI.biose 14 heures Culture libre Les méthodes 

de trava il du logiciel libre. 

Chants/ Contrechamps 15 h 30 Cinéma d'auteurs, 
chanson à textes Un coup d' œil su r 
l'actualité du cinéma . Invité: le chanteur 
Christian Roux, pour son album Défardé. 

Lundi 5 novembre 
les mangevx d'terre 1 8 heures Émission écolo 

libertaire Le rail et le transport de 
marchandise en Fronce, syndicalisme et 
décroissance avec Alain et Jean-René 
(syndicalistes à SUD-Rail) 

Ondes de ~hoc 15 heures Magazine culturel 
Invités: Marie Odile Gion d'Enquin , pour la 
sortie d'Au nord de quoi? Alain-Pierre Pillet, 
retour des States, sur les traces de Bob 
Dylan . 

Ça urge au bout de la scrène XXI heures Actual ité de la 
chanson Les Bernard reçoivent Xavier 
Lacouture. 

Mardi 6 novembre 
Des Q,reUle.s ove( des t~ou~ ( ded~ns) 17 heures Des 

fusiques molles pour fous les tous Émission 
n° 109 : outre cette édition sans thématique 
préétablie, nous aurons, nous l'espérons, des 
nouvelles de Bo van der Kluift, et DD 
remplira sa mission. 

Pa~ de, Quartre~s 1 8 heures Thierry Périssé vient 
présenter son dernier recueil de (très noires) 
nouvelles: Noir Horizon , tableau sans 
cadeau des effets de l'économie de marché 
sur vous et moi ... Toutes et tous à vos 
galènes! 

Mercredi 7 novembre 
aiµes en tibetté 10 h 30 Émission musicale blues 

Les enregistrements européens de blues . 
An imé par Thierry Porré. · 

Le 1,m1,nège 14 heures Littérature & cinéma Autour 
du livre John Burnside (aux éditions M étai lié), 
par Bori s Beyss i ; les chroniques ci né de 
Heike Hurst. 

lQo 38 16 heures À l'heure du goûter Reggae et 
autres ... 

feromes tibres 1 8 heures Femmes qui luttent, 
femmes qui témoignent Actua li té des luttes, 
infos en musique avec Nadia . 

Jeudi 8 novembre 
Ju~de (ue 8h30 Par Casquette L'émission 

recevra TRIXIE, artiste lyrique, coach vocal 
(mezzo soprano), ·avec qui nous parlerons 
des difficultés de se faire entendre ... 

Samedi 10 novembre 
Chroniques rn~elte,s 1 3 heures Débats, dossiers, 

rencontres ... Serge Utgé-Royo : "La 
Commune et notre mémoire". Nouvel album 
et spectacle. 

LQ11:9temp,s, je me SIJf) touché de bQnne heure 19 heures 
Magazine des livres, de la musique et du 
cinéma Invité: Jean-Luc Payen , écriva in , pour 
son recueil de nouvelles "Vérité fantôme" 
(Éditions Joëlle Losfel d) . Par Francis Gavelle. 

Lundi 12 novembre 
Qude,s de <lie,( 15 heures Magazine cu lturel Par 

Jehan Van langhenhoven. 



Vendredi, 2 novembre 

~/alence (2 6) 
Soirée débat avec Gaetano 

Manfredonia sur le thème 

« Anarchisme et, changement 

social , >> sujet de son dernier 

ouvrage, à 19 heures au 

Laboratoi re , 8, place Saint:Jean 

à Valence. Soirée organisée par 

la Liaison La Rue Râle de !a 

Fédérati on anarch iste, avec le 

soutien du CIRA de Marseille et 

du Labora toire. 

~ nrient (SS) 

20 h 30 Le groupe Francisco­

Ferrer (Fédération anarchiste) 

organise une réunion publique · 

avec Jean-Pierre Tertrais sur la 

décroissance. Salle audio, cité 

Allende, maison des 

associations, l 2, rue Colbert. 

Entrée libre. 

Ivry-sur-Seine (94) 

l 9h 30 G ilbert Laffa ille lit et 

commente le « Sol iloque des 

pauvres » de Jehan Ri ctus, au 

forum Léo-Ferré, l l , rue Barbès, 

métro Porte-d 'Ivry ou Pierre-et­

Marie-Curie, ligne 7 . Tél. 

0 14672 6468 

Samedi 3 novembre 

Paris xvme 
Chaque samedi , un 

rassemblement de soutien à 
Hélène et Philippe, qui depuis 

seize mois protestent contre leur 

licenciement abusif, est organisé 

devant le magasin où ils 

travaillaient : le Déballage du 

Marché Saint-Pierre (Dreyfus), 2 

rue Charles-Nod ier, Paris XVII Ie. 

Apt (84) 

Désormais, tous les premiers 

samedis de chaque mo i, de 

l 0 heures à Midides militants et 

militantes du groupe Gard­

Vaucluse de la Fédératio n 

anarchiste ti endront un point de 

rencontre et de vente du Monde 

libertaire sur le marché d 'Apt. 

Le Mans (72) 

La propriété est-elle possible 

pour tous? au café li bertaire 

exposé à 17 heures , débat et 

réflexion. Entrée libre à 

l'épicerie du Pré.; 3 1 rue du 

Pré . les Nodier. 

Marseille) 

À 17 heures, soi rée débat avec 

Gaetano Manfredon ia sur le 

thème « Anarch isme et, 

changement social, »sujet de 

son dernier ouvrage, au CIRA, 

3, rue Saint-Dominique, près de 

la gare Sa int-Charles'. 

Vendredi 9 novembre 

Lorient (5 6) 
20 h 30 . Le groupe Francisco 

Ferrer (FA) organise une réunion 

publique avec Jean-Pierre 

Tertrais sur la décroissance. 

Salle audio, cité Allende, 

Maison des associa tions, l 2 , 

rue Colbert. Entrée li bre. 

Ivry-sur-Seine (94) 

19 h 30 Gi lbert La ffaille lit et 

commente le « Sol iloque des 

·pauvres >> de Jehan Rictus, au 

foru m Léo-Ferré, l l , rue Barbès, 

métro Porte-d ' Ivry ou Pierre-et­

Marie-Curie, li g~e 7 . Tél . 

0 1467 2 6468 

Limoges (87) 

Mémoire à Vif organise deux 

journées sur le non à la guerre 

( 1917-2007) avec film s, 

débats, théâtre , concert. Seront 

présents, entre autres, Jacques 

Tardi, Dominique Grange, 

M ichel Boujut, Jean-Pierre 

Verney ... 

Samedi 10 novembre 

Limoges (87) 
voir le 9 

Ivry-sur-Seine (94) 

Michèle Bernard accompagnée 

au piano par Jean-Luc M ichel, à 
19 h 30, au forum Léo-Ferré, l l , 

rue Barbès, métro Porte d 'Ivry 

ou Pierre-et-Marie-Curie , ligne 7. 

Tél. 0 1 4672 6468 

Marseille ( 13) 

Journée de mobilisation contre 

ITER. Pique-nique convivial et 

mi litant dès 12 heures, Porte 

d 'Aix. 14 heures, manifestati on 

(la Fédération anarchiste y 

organisera un cortège) ; 

l 8 heures: conférence-débat 

Sa lle M azenod . 

Paris xvme . 

Chaque samedi, un 

rassemblement de soutien à 
Hélène et Phil ippe, qui depu is 

se ize mo is protestent contre leur 

licenciement abusif, est organisé 

devant le magasin où ils 

travail la ient : le Déballage du 

Marché Saint-Pierre (Dreyfus), 2 

rue Charles-Nod ier Paris XVIIIe. 

Lundi 11 novembre 

Gentioux (Creuse) · 
Tout le monde se retrouvera 

devant le monument aux morts 

pour participer au 

rassemblement pacifiste annuel 

Vendredi 16 nov.embre. 

Ivry-sur-Seine (94) 
Juja Lula Forum Leo-F.erre l l, rue 

Barbès , Ivry. Tél. 

0146726468 

www. forum leoferre. co rn 

Samedi 17 novembre 

Ivry-sur-Seine (94) -
Jean-Luc Debattice acc~mpagné 
au piano par Nathalie Fortin 

dans son spectacle sur le 

répertoire du cabaret Le Chat 

Noir, « Toutes griffes dehors » 

Forum Léo-Férré l l , rue Barbès, 

Ivry. Tél . 0146726468 

Paris xvme 

Chaque samedi , un 

rassemblement dè soutien à 
Hélène et Philippe, qui depuis 

seize mois protestent contre leur 

licenciement abusif, est organisé ~ 
devant le magasin oG ils . 

travaillaient: le Déballage du 

Marché Saint-Pierre (Dreyfus), 2 

rue Ch~ rles-Nodier Paris· XVIIIe . 
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